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LETTRES DE L'EXPOSITION

PARis, le 16 juillet 1878.

Un des faits les plus importants de
l'année 1878, et sans doute de l'histoire
contemporaine, la signature du " Traité de
Herlin," a eu lieu samedi dernier, dans
i'ancienne capitale du Brandebourg, au-
jourd'hui celle de l'empire d'Allemagne.

De ce jour date un nouvel équilibre
européen, et, chose non moins sérieuse que
difficile, c'est l'Angleterre qui s'est chargée
île maintenir cet ordre politique nouveau,
à la grande satisfaction des uns, au pro-
fond mécontentement des autres.

Devant la gravité de cet événement, les
ehos de l'Exposition restent muets et

cèdent la parole à la politique, qui, pour
un temps lu moins, vient d'assurer 'la
paix à l'Europe.

Est-ce pour dissimuler sous la légèreté
de la forme l'importance du fond, où afin
île puiser des forces pour mieux traiter les
sujets graves? toujours est-il que contrats
dle mariage aussi bien que traités de com-
merce, de Paix ou de guerre, se discutent
d'ordinaire entre deux banquets. La veille
de la réunion des plénipotentiaires, dîner
gala; le jour de la signature du traité, dé-
Jeuner gala. Il semblerait que les satis-
factions le l'estomac font taire les reven-
'lications de l'esprit.

Quoi qu'il en soit, les journaux de Ber-
lin nous informent que les membres du
Congrès, tous en grand uniforme pour la
circonstance, ont, après la lecture du docu-
ment, laquelle a duré une demi-heure,
apposé leur signature au bas de cette pièce
diplomatique.

Ce nouveau traité se compose de soixante-
cinq articles. L'acte du Congrès de Vienne
le 1815 en renfermait cent vingt et un ;
-lui de Paris, de 1856, trente-quatre ; de
Prague, en 1866, quatorze, et celui de
Fr'ancfort, en 1871, dix-huit; le traité de

S n-Stefano en comprenait vingt-neuf.
1< ur la première fois, paraît-il, le traité a
et soumis aux signatures sous forme d'im-
p1 mé. Il est, en effet, imprimé sur du
pa chemin, en caractères antiques, et
ch ique puissance en recevra un exem-
plaire signé de tous les plénipotentiaires.
On n'est pas plus galant.

Maintenant, voici, gross modo, quels
sont les résultats de ce premier dépècement
de la Turquie. La Russie acquiert l'Ar-
ninie, y compris le port de Batoum, plus
la Bessarabie qu'elle enlève à la Rouma-
nie, l'alliée dont le concours lui a valu la
prise de Plevna et, sans doute, l'heureuse
terminaison de la guerre. Mais on ne se
gêne pas entre amis, n'est-ce pas î

La Bulgarie échappe à la Porte ; on la
partage en une principauté tributaire
occidentale, soumise directement à l'influ-
ence russe, et en une province de Roumné-
lie orientale, celle-ci sous l'admtinistration
d'un gouverneur chrétien. La Grèce rece-
vra une portion de l'Epire, de la Thessalie
et de la Macédoine. Le reste de ces pro-
vinces formera une sorte d'Etat autonome,
sous le contrôle d'une commission europé-
enne.

La Roumanie, en échange du magni-
tique et précieux lambeau de territoire
qu'on lui enlève, recevra la Dobroutscha,
avec ses marais et ses fièvres paludéennes,
plus une parcelle de territoire au nord de
Silistrie. La Serbie gagne quatre ou cinq
districts des vallées de la Morava et de la
Nissava. Le Monténégro reçoit le port
d'Antivari.

L'Autriche-Hongrie acquiert, sous forme
d'occupation préalable, la Bosnie, l'Herzé-
govine, le nord de l'Albanie, et ne tardera
pas à obtenir bientôt la Serbie, à l'aide
d'une convention commerciale, et la con-
cession d'une voie ferrée destinée à relier
Pesth à Constantinople par Semlin, Bel-
grade, Alexinatz, Nisch, Sophia, Philip-
poli et Andrinople.

Et voilà ! On a persuadé à la Porte que,
en dépit des apparences, elle avait joué à
qui perd gagne. Le Grand-Ture aurait
tort de se plaindre ; on l'a dépouillé peut-
être, mais avec quelle urbanité et quelles
formes

Ce qui ressort clairement de cette mo-
dification de la péninsule des Balkans, ce
sont les positions stratégiques acquises par
la Russie et l'Autriche, positions qui leur
permettront de se partager ou le se dispu-
ter les restes de l'empire Ottoman.

Le chancelier d'Allemagne, lui, gagne à
ce remaniement de marcher sans coup
férir à l'exécution du programme de Fré-
déric II, qui consiste à faire étendre l'Au-
triche vers l'Est, s'affaiblir par conséquent,
et, en temps opportun, d'englober la Cis-
leithanie ou les provinces allemandes, s'a-
grandissant ainsi du même coup, tout en
créant une Autriche slave destinée à for-
mer rempart contre la Russie.

Quant à l'Angleterre, qui ne voulait
rien, qui repoussait toute pensée d'acqui-
sition et de partage comme une insulte,
dont le désintéressement a été célébré sur
un ton dithyrambique par la presse de
tout pays, elle a combiné ses plans de main
(le maître, et même joué sous jambe la
diplomatie russe, une des plus habiles,
sinon la plus fine du monde. Elle n'a
rien pris au partage, ou si peu, et avec
tant de ménagements, qu'on ne satrait
l'accuser de convoitise ou d'ambition. Sa
part se réduit à une ile, isolée, toute petite,
dont on ne faisait rien, sans routes, sans
port. C'est une simple motte de terre, et
dont la position se trouve justeaient com-
mander la route de l'Inde, et qu'il suflira
de quelques travaux pour en faire la clef
de l'archipel et des détroits. Et encore,
l'Angleterre n'a-t-elle demandé cela au
Sultan que dans le propre intérêt de ce
dernier, et pour mieux défendre les inté
rêts de l'Angleterre et de la Turquie dé-
sormais unies, en tant que puissances asia-
tiques. Voilà pourquoi l'amiral Hay a
pris possession, il y a deux jours, de l'île
de Chypre, après lecture lu firman du
Sultan devant les autorités locales, et com-
ment il se fait que le drapeau britannique
ait été arboré et flotte maintenant à Nico-
sie, capitale (le l'île, et à Larnaca.

Remarquez, d'ailleurs, que la Grande-
Bretagne n'a rien demandé au Congrès ; il
aurait fallu discuter, ce qui eut envenime
une question bien simple ; ensuite, elle
est restée dans la légalité, car l'île reste la
propriété du Sultan ; c'est une occupation
temporaire et dont une des clauses du traité
fixe le ternie. L'Angleterre quittera l'île
le jour où la Russie abandonnera ses nou-
velles acquisitions en Asie. Vous voyez
donc que cela ne tardera pas. Ce traité
de Berlin, qui taille, divise, partage, sans
plus se préoccuper des aspirations, des
besoins, des conditions ethnographiques
de cette mosaïque de races, de langues, de
religions qui habitent ces régions, me rap-
pelle certain apologue de notre bon La
Fontaine dont la morale assure que "tou-
jours les petits pâtissent des sottises des
grands."

Les Grecs, les Roumains et autres
doivent apprécier aujourd'hui la sagesse de
notre fabuliste, et voir combien le voile de
l'allégorie recouvre souvent de vérité.

Or, comme les leçons de la philosophie,
si elles nous aident à supporter les événe-
ments, ne changent néanmoins rien aux
faits accomplis, parlons done de ceux-ci
avec le calme qui convient au dés'ntéres-
sement.

En prenant possession de Chypre, l'An-
gleterre n'obéit ni à une pensée d'amour-
propre, ni à une vaine gloriole. Elle
affirme une fois de plus, et en des circons-
tances particulièrement graves, sa ferme
résolution (le maintenir sa souveraineté
sur ses possessions indiennes, et de les dé-
fendre au prix même de sa vie nation de,
contre toute attaque.

Le couronnement de la Reine comme
impératrice des Indes, cérémonie que l'on
a traitée de vain appareil ; le voyage fait
dans les péninsules du Gange par l'héri-
tier du trône, sout les faces d'une idée
unique dont le traité, offensif et défensif.
passé entre la Grande-Bretagne et la Porte
forme le complément logique et nécessaire.

Chypre, cette île consacrée jadis à la
plus volage des déesses, devient aujour-
d'hui la sentinelle avancée de l'Inde, dans

la Méditerranée, et les arsenaux, les bas
sins de radoub, les magasins militaires,
feront oublier les bosquets de Paphos et
d'Idalie chantés par les poètes.

Comme, de ce poste militaire, les forces
anglaises se trouveront à quinze heures le
l'Egypte, a huit heures des eûtes de Syrie,
et à quarante lheures des Dardanelles,
quelques lignes concernant cette île ne
seront point déplacées.

L'ile de Chypre, située entre les 30éèmei
et 32èm ( degrés de longitude orientale, et
lis 34ènie et 36ème degrés de latitude sep-
tentrionale, mesure 75 lieites (le long sur
25 de large, et a une supericie le 2,384
lieues carrées.

.Je ne vous raplîclerai point que les
Phéniciens, 620 ans avant .désus-C hrist
les Egyptieis, à l'épîoque dis Ptolemées
les Grecs, sous Alexandre ; les lRomains,
atu temps de Caton, l'ancien, la possé-
dlèrenît tour à tour ; qui c'était la faneuse
Paphos, où la déesse Astarte recevait l'a-
doration des fi lèles sous la forme d'un
bloc conique noir, qu'on présume avoir
été un aérolithe. T.out cela tient presque
de la mythologie. Parlons le temps plus
rapprochés de nous.

Cette île se trouvant sur la route de
Syrie, les Croisés, qui s'en allaient com-
battre pour la délivrance les lieux saints,
l'enlevèrent aux Arabes. ('e fttt un roi
d' Angleterre, Richard-cer-de-lion, qui
s'en empara pour la céder ensuite à ( iy
de Luisignan, qui en fit un roy neîtîî.

L'ex-roi le Jérusalem, lue Saladin avait
vaincu à la bataille de Tibériade, se con-
sola de sa défaite en créant dans l'ile des
baronies et des comtés, et refaisant de
toutes pièces le système féodal.

Ce royaume, au milieu de cette époque
tourmentée, n'en dura pas moins deux cent
quatre-vingt-sept ans, de 1192 à 1489, et
comprit une dynastie de dix-huit souve-
rains, dont deux reines.

Qui pourrait assurer que les aïeux de
bon nombre de Canadiens n'aient été
hommes d'armes, ou vassaux suzerains,
dans cette île que la dernière héritière des
Lusignan, Catherine Cornaro, après qua-
torze ans de règne, vendit aux Vénitiens t
Quatre-vingts ans plus tard, les Turcs re-
prenaient possession de leur bien, pour le
conserver cette fois-ci jusqu'à nos jouis.

Remarquez-vous la coïncidence ? cette
île conquise par un roi d'Angleterre, et
revenant, après huit siècles de vicissitudes,
à un autre souverain d'Angleterre !

A propos de cette cession, vous savez
que le roi d'Italie, lorsqu'il n'était que roi
de Piémont et de Sardaigne, ajoutait à ces
titres celui de roi de Chypre et de Jérusa-
lem. Cela faisait fort bien sur les pièces
de monnaie ; mais en réalité le souverain
de Piémont avait, en qualité de parentage
avec les Montferrat, des droits sur une
cotironne dont Beaudouin mourant avait
désigné l'héritier.

Un journal anglais, à qui l'on soumet-
tait l'opposition qlue le souverain l'Italie
pourrait faire à la cession actuelle, a fait
cette réponse magnifique :

Il est probable que le chef de la maison e
Savoie, laquelle a consommé elle-mme tant
d'ainexions, se déclarera satisfait, s'il est auto-
risé à s'intituler roi de chypre suir les pièces
du monnaie.

La population di l'île c )ipte 200,000
habitants environ : 50 à 55,000 mnusul-
mans, 20,000 Grecs orthodoxes et 20
à 25,000 appelés Li<Pam ken/, en
langage du pays, fil et coton. Ce
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sont d'anciens cathmoliques qui, pour
ebchapper à la juridiction de leur évêque
orthodoxe, ont fait semblant le se couver-
ti' a l'islamisme en 1571 ; et comme ils
ont seerteuent cons2ervé les dogmes reli-
giex le la foi chretienne, l'ironie popu-
laire les a iiiarqu'es (le ce surnom.

Les villes principales le l'île sont Ni-
cosie, siège du gouvernement, 25,000 ha
bitants ;I arnaca, rade 1 rincipale et ville
comeuîrciale de l'ile ; Limassol, 1-2,000
ames, grand commerce de vin ; Taia-

g1ute, et Kerinia sur la cûte de Carama-
nie. Lns musulmans, concentres, doumi-
ient à Nicosie, Kerinia, Taimagouste, et
dans les villages autour de ces villes.
Les (Grecs sont eii umjrité lans les mon-
tagins du Trodos, l'ancien Olympe d'Ilo-
niore, et <dans lus villes le Larnaca et de
Limassol. Les Liio-lPaîimpaki habitent les
colines d ( aras, liaut promontoire qui
S' a ie (mis la iiir dins la direction uli
golcf d'Alexandrett. E ii 1 ýGI, on trans-
porta trois «u quatre mille Circassiens ai

Ch-pre ; il n'eu reste plus que cinq a six
elits.

Coiiime climat, temperature, c'est (n-

clbanteur, excepteé dans quelques parties
basses ou eni la m</<m. Les produc-
tions de l'ile sont variées, et font l'objet
d'un lcon erce important ; ce sont les co-
tons, les laines, les l)lès, les orges, les
grailles le lin, le sésame, les peaux de
mouton., de bul, dle lièvre, la cire, le
miel, les vins ordiniaires, et le fameux v in
le Chypre, ou vin de la (Clommînanderie,

qui se cultive dans la région montagneuse
au centi e (ll'ile et dont la fabrication y
a étc in4roduite par les Templiers. De là
viirait sans doute le dicton Boire
comme un Templier." Quelle tille irrévé-
rencieuse que l'histoire

Malheureusement pour les gourmets, il

parait que ce fameux îvin ne se récolte plus
't qu'il se tabrique maintenant dans une
sous-préfecture de l'l érault. à Cette. Que
les amateurs se le i iselit!

La popilat ion grecque s'adonne à l'agri_
cult ure ; les payans sont a l'aise, beau-
coup sont ries, et il n'y a peint le
panuvres. Quant aux ''ures, ils sont fana-
tiques, ignorants, querelleurs, et toute leur
ambitioi consiste a obtenir quelque eim-
ploi, devenir fonctionnaiie afin de pressu-
rer la population grecque. ln très-petit
nombre d'entre eux cultive- ils vivent
nisérables. surehiargés le femmes et d'en-

tants, et dlegradés, abrutis par la polyga-
ie.

TOus les renseigieniQits qui précédent
sOnît de pure curiosité, et c'est à ce titre
que je vous les donne. La question prin-
cipal, <cest l'importance du point straté-
g<r lue dans le bassin oriental de la Médi-
terranie.

C'hypr commande le canal de Suez,
cette' grande route des Indes, et si l'An-
gleterre a pris îpossession de Chypre, c'est
dans le but d'y créer ung rand établisse-
lîent. maritime. Avec Gibraltar, avec
Malte, avec ChYpre, étapes maritimes et
postes militaires d'une grande route con-
merciale, l'Angleterre n'a rien à craindre
de la Russie.

A ce point de vue, lEurope, débarrassée
d'mn surveillance incessante, doit fran-
chement remercier l'Angleterre de l'atti-
tude qu elle vient de prendre. Si jamais
la G rande-P>lretagne voulait abuser le son
inluience et Ies positions qu'elle occupe
dais la editerranèe, nous pensons qu'elle
"n serait emplechée par' une ligue des
F tats méditerrané'ens, dont le prenier' in-
téret est la liber'te comiplète de nîavigationm.
L 'Angleterre n'ent retient d'ailleurs aucune
pensee de ce genre. Chypre ajoute bienî
p>eu à son intluenc'e dans ce bassin c<omi-
muer'cial, mais en tant que ba:se d'opéra-
tions militair'es :transplort de tioupes enm
Egyp<te, en Syie, défense des l'otites des
valléees lii 'ligr' et de l'Euphîrate, ce point
<st adlmirablement situé Chypre terme le
port de Scandieroune, commande le golfe
d'Adalia et îe golfe d'Alexandrette.

Pour' revenir ami traité de Berlin, car
c'est à cause de lui que nous nous oceu-

posaussi longueîment tde l'île de Chypre,
tout le mnondle se, déclare satisfait dle ses
résuiltats.

t ni a préli'tnd ici que1< lîr] L,'<-'ns

field avait offert à M. Waddington,
conune compensation à Chypre, la posses-
sion pour la France de la régence de Tunis.
On assure aussi que notre ministre des
atfaires étranîgères aurait décliné l'offre,
voulant revenir du Congrès les mains
nettes ! Encore un qui peut (lire, comme
un ancien ministre dlui Canada: These
handsar(// ./,' .'1 '.

Cette réponse mue semble assez pro-
bable, mais formulée assurément avec (les
expressions moins o-tes que celles mises
dans la bouche du représentant de la
F"ranmce.

En tout cas. ce qui reste acquis à l'his-
toire et à l'honneur de notre gouverne-
ment, c'est le désintéressement de la
France, son refus d'accepter la moindre
dépouille de la Turquie ; et, mieux en-
core, la victoire que sa générosité autant

mue son bon sens a rlemporté sur l'esprit
d'intolé'rance et de faiatisimie, en propo-
sant et faisint assmue'r la liberté de cois-
cience, et l'égalité civile, politique et reli-
gieuse, aux meibres de tous les cultes et
dJe toutes les confessions. Cette imesure
de dignité et de civilisation s'appliquera
dans les nouvelles provinces autortomiies
comme dans les ancienînes possessions de
'Emmpire turc.

Cette stipulation, insérée dans le traité
de Ierlîn a la demande expresse de la
France, vivra plus longtemps que le traité;
et les faîmilles, des populations entieres
béniront encore cette généreuse interven-
tion de la France en faveur de l'humanité
et (le la juistice, qu'il ne subsistera plus
rien des autres clauses du fameux con-
trat.

La Franre ne tire aucun ribénéfice du

Or, l'instabilité de la propriété, les charges
qui la grèvent, sont telles que les proprié-
taires, dépourvus de toute sécurité, re-
cherchent la protection des mosquées et
leur font la donation de leurs bliens, à con-
dition de rester à l'état de tenanciers,
moyennant une légère redevance.

Ces vakoufs, une fois annexés au do-
maine de l'Etat, donneront à celui-ci une
ressource de plusieurs milliards, et nul
doute que l'Angleterre et la commission
européenne, chargés de réorganiser la Tur-
quie économique, n'opèrent cette réforme,
que le sultan Mahmoud, l'exterminateur
des janissaires, n'osa tenter, tant le mal lui
sembla profond.

Si les valeurs ottomanes sont en hausse,
les valeurs russes baissent, au contraire
La Russie, parat-il, aurait dépensé dans
cette campagne quatre milliards de francs;
et l'état du trésor l'obligera d'emprunter
pour régulariser sa situation financiere.

Sur cette espérance, enterrons la ques-
tion d'Orient.

L'événement (le la semaine, a l'Exposi-
tion, c'est le concours des orphéonistes,
qui a eu lieu par séries, dans soixante-
trois salles de Paris. Il Y avait là vingt-
deux mille exécutants, membres de six
cent trente societés francaises ou étran-
geres. Des billets (le un franc donnaient
droit d'entrée dans une des salles, au
choix. Un grand festival organisé dans
le jardin des Tuileries, oit vingt mille exé-
cutants se sont fait entendre devant un
publie évalué à deux cent mille personnes,
a terminé par un vaste défilé les exercices
du concours. C'était la fête (le l'union des
chSurs.

a . , ,iu .nluiiULIIU V Ueféat ursée etné ad
traité de Berlin, c'est là son mérite et son .Une frégate cuirassée, desteine à la di-
titre. Elle suit, sous son nouveau gouver- vision neavale de l'océan Pacifque, et por-l

nt latradition nationale bissan tant le pavillon de M. le contre-aral
aux aspirations chevaleresques de sa race
et de soit sang. C'ela suffit à sa gloire.

Voici le texte de lia clause 45 concer-
nant les nouvelles dispositiois à l'égard
des iembreses 1divers cultes:

. ... . .... ................ ... . .a s .ues l- ·rt es (l
..... . ... .. .. .... aîis toute's les parties de

1 enipire' ottoimi, l dflferece te religion ne
pourra 'tre opposée à persoune comme un motif
d'exclusion ou d'incapacité en ce qui concerne
1'usage des droits civils et politiques, l'admis-
sion aux emplois publics, fonctionset honneurs,
't l'exercice de toutes les professions et indus-
trie:, lats quelque localité que ce soit.

Tous seront admis, sans distinction de reli-
(ion, à témoigner devant les tribunaux. L'ex-
ercice et la pratique exterieure de tous les cultes
s'iont enti;-reinent libres, et aucune entrave ne
pourra être ajpporte-, soit a l'organisation hié-
rarchiqii1e des différentes -olmuIniomns, soit à
leurs rapports avec leurs chefs spirituels. Leb
ecclésiastiques, les p'lerins et les moines de
toutes les nationalités voyageant dans la Tur-
quie d'Europe et d'Asie jouiront des mienies
droits, avantages et priviléges.

Le droit de protection officielle est reconnu
aux agentts dipflomatiques et consulaires, des
puissances en urquie, tantt a à'égard des per-
sontes susmentionnées que de leurs établisse-
ments religieux, le bienfaisance et autres dans
les Lieux-Saints et aille'urs. Les droits acquis
à la France s'r-nt expresséient réservés, et il
est bien entendu qu'aucune atteinte ne saurait
être portée' au stta g o dans les Lieux-Saint.
Les moines du mont Athos, quel que soit leur
pays d'origine, seront maintenus dans leurs pos-.
sessions et avantages antérieurs, et jouiront,
sans aucune exception, d'une entiere égalité de
droits et de prérogatives.

La Turquie, sous le protectorat de l'An-
gleterre, va devenir un centre d'affaires des
plus importants, et la hausse de toutes les
valeurs turues, aussitot le traité anglo-
turc divulgué, est une preuve de notre as-
sertion.

La Turquie a chez elle les éléments
d'une richesse inouïe : mines, forêts, fé-
condité du sol. Il ne s'agit que de les
développer, et surtout de rétablir entière-
ment les bases le la propriété foncière,
tant en Europ<e qu'en Asie, où cette pro-
priété se trouve encore à la merci de l'ab-
solttisme des pachas, et en proie à toutes
las exactions du fisc.

Une autre plaie, c'est l'étendue de la
projpriétè de main-morte, ou bien ecclési-
astique, qui, sous le nom d(1 ia/'<o'4m, cons-
tituent, d'après (les relevés authentiques,
au moins les deux tiers de la propriété
inmobilière. Ces biens, exempts d'im-
pôts, sont confiés à des tenanciers qui
paient à la mosqu la solimme destinéei
a l'îîlm'ia et à fent retien des bâtiments.

Bergasse Dupetit-Thouars, va promene'
sur les eaux un nom cher mu ('anada, celui
de Monutcm, nom de la fi-égate susdite.

Vous savez combien Paris s'éprend
des nouveautés. Aujourd' hui d'un élé-

plhant, demain d'un écuyer, des Nubieis
ou des Tziganes. En ce moment, ce qui le
captive et amène des millions dle specta-
teurs sur la place du Carrousel, c'est le
fameux ballon captif de M. Henri Gif-
fard.

Cet aérostat monstrueux se balance, au
moment où je vous écris, au-dessus du
palais des Tuileries, bien que sa base
touche terre. C'est vous dire les dimen-
sions gigantesques de cet appareil formé
extérieurement de quatre toiles superpo-
sees et réunies par trois couches de caout-
chouc. Afin d'assurer l'imperméabilité de
la toile extérieure et vulcanisée, on lui a
appliqué une couche de vernis à l'huile de
lin et au blanc de zinc. La circonférence
est de 309 pieds. Le gonflement du ballon,
qui cube 78,000 pieds, a duré quatre jours.
La toile a 68 mètres de longueur, ou 204
pieds. Le cable donnera une élévation île
1,800 pieds.

Le ballon, muni de ses soupapes, pèse
10,400 livres - le filet, 6,400; la nacelle,
3,200 ; les cordages d'attache, 7,500, en
tout, 27,000 livres.

Les machines destinées au fonctionne-
ment de ce colosse pourront faire juger de
l'importance de l'entreprise. Le treuil,
qui mesure 6 pieds de diamètre sur 33
pieds de longueur, pèse 96 mille livres, et
sera mis en mouvement par deux chau-
dières tubulaires de la force de 300 ch@-
vaux.

La nacelle, qui contiendra cinquante
voyageurs, a une forme annulaire et me-
sure 18 pieds de diamètre. La galerie où
circuleront les touristes est à double fond,
et comprend 16 comnpartiments. On a pris
les plus grandes précautions pour prévenir
les résultats de toute imprudence, et les
voyageurs, une fois casés dans leurs boites,
pourront bien passer la tête au dehors,
mais rien que cet appendice. Deux aéro-
nautes de profession accompagneront

i chaque ascension du ballon.
Le prix du voyage a été fixé à 20 francs.

Pour les personnes qui recherchent des
émotions, ce prix n'a rien d'exagéré. Mais
je connais bon nombre de gens qui, même
au prix d'une prime le cent francs, ne se
liasarderaient point à ce voyage aerien,
cela, malgré la solidité des eûles et l'in-

discutable mérite de M. Gifrd. Me
trompè-je?

N'importe, pareil à un gnome énorme,
le ballon se balance dans les airs et se pro-
file sur l'azur.

Allons: mesdames et messieurs, prenez
vos places ! Les voyageurs pour l'espace
planétaire, en voiture !

Au sujet de voyage, que je vous parle
de celui que le vapeur la Junon, va faire
autour du monde. Ce navire, dut port de
1,500 tonneaux et de 600 chevaux 'le
force, appartient à la compagnie Fraissi-
net, qui fait les services entre la France et
l'Algérie. Ce steamer, appelé nar/,
u/lirs par son armateur et comnnandant,
M. Biard, lieutenant de la marine natio-
n'le, et que des ouvres charmantes, des
récits de mer et de voyage vous ont fait
connaître sans doute, a pris à son bord eii-
quante jeunes gens,les deux ti'rs fran 'ais,
les aitres suisses, belge, pour leu1 faire
exécuter un voyage autour lu monde
comie coumplémiient de leur éducation clas-
sique. Cette excellente idée a etc nmise
il y a quelquls années par Ni. Biard. La

presse française. la Société de géographie.
encouragerent ce proiet, qui a poiirtant iOs
quatre années à parvenir à sa pé riode <'ex-
écution. N'importe, le bien est fait, et la
semence portera les fruits.

M. 1iard, commandant du navire et de
l'exp(lition, a obtenu, pour conduire à
bien son entreprise, un congé de six ans,
avec appointements compl ets et conserva-
tion de ses droits à l'avancement. Le prix
de voyage, tout frais compris, et el cabline
de première classe, est (le 18,000 francs.
Outre un médecin et un aum5nier, trois
professeurs d'histoire naturelle, le géomé-
trie descriptive et le physique, foront
campagne sur la ,Junon.

MM. de Quatrefage, Levasseur, Geoffrov
St-Hilaire, Robert Mitchell, MIeurand,
StanleV, réunis. lundi soir, dans un ban-
quet dadieu, a l'hôtel Continental, ont,
après quelques paroles d'encouragement,
souhaite un bon voyage et un heureux
retour à cette expédition.

La France aura eu l'initiative de ces
voyages d'études, et surtout le mérite d'a-
voir mns 1'idée en exécution.

Ne vaut-il pas mieux, en effet, s'ins-
truire par l'observation et les voyages, (lue
de dissiper sa fortune et sa santé dans l'oi-
siveté ou les plaisirs . et n'est-il pas pr-
férable d'agrandir le domaine de ses idées,
de connaitre les pays, leurs habitants et
leurs produits, que les combinaisons du
baccarat ou de la roulette .

La Junon inaugure le premier de ces
voyages-d'études. Espérons (lue c'est là le
commencement d'une série, et qu'à l'ave-
nir, ce ne sera plus chaque année un, mais
dix navires qui sortiront de nos ports.
Cette petite troupe visitera certainement
Montréal et Québec, car les grands lacs et
le Saint-Laurent sont compris dans l'itiné-
raire.

Mais, arrivé à la fin de cette corresponi-
dance, je m'aperçois que nous n'avons pas
fait notre tour habituel dans l'Exposition.
Il est vrai que les développements exiges
par la question d'Orient et le traité le
Berlin expliquent cet oubli. Admettez
aussi qu'on ne bouleverse pas tous les jours

la carte de l'Europe ; et que, pour se ur-

trouver au milieu des nouvelles frontitres,
il faut du temus et l'occasion. C'est là
mon excuse, (lui en vaut bien une autre.

A. ACHINTRE.

CORRESPONDANCE

M. le Rédacteur,

Ma première correspondance ayant sou-
levé contre L'Opinion Publiwep la bile 'e
quelques journaux conservateurs, je crois
devoir remettre à plus tard la publication
de ma deuxième, qui lui attirerait peuit-
être, cette fois, les colères d'un bon inomi-
bre de libéraux. La vérité choque.

AVIS

Nos abonnés qui ne conservent pas L'Opi-
pinion Publiqwt pour la faire relier nous oblige-
raient b'eaucoup eni nonsrenvoyant les Nos. 7 "t
18 de cette année, que nous voulons bien payer.
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COLONISATION

La Société do Colonisation de Montréal
a fait (le la besogne, la semaine dernière.
Lundi soir, elle se réunissait dans la salle
(le l'école Saint-Jacques, et nommait un
bureau (le direction.

Immédiatement après l'assemblée, les
nouveaux directeurs se sont réunis et ont
é1 lulirs officiers.

Des explications furent données par
MM. IBourassa, L. O. David et Houde
sur le but de la société, et une députation
f ut charge (l'aller à Québec présenter au
gouvernement la pétition suivante

A Son Excellence 'e Lieutenant-Gouverneur en
Conseil.

ua requête de la Société de Colonisation de
Montréal expose respectueusement qu'il y a en
ce moment laits la cite (le Montréal des mil-
liers d'ouvriers sans ouvrage et sans ressources,
inteapablesL d faire vivre leurs familles ; qu'un
grand nombre i'aant pas (e travail, sont re-
duits ait plus comtîplet dénûmnent ;qu'ils n'ont ni
argent ni crédit, souffrent de grandes privations
et souffriront etncore davantage quand la froide
saison arrivera ; qu'ils sont decidés à aller s'éta-
blir sur des terres incultes dans la vallée de
l'Ottawa ou ailleurs, pourvu qu'on leur (tonne
les moyens de s'y rendre et d'y vivre jusqu'à ce
qu'ils puissent pourvoir aux premiers besoins de
leurs familles.

(hue les soussignés ayant formé une associa-
tioni dans le but de favoriser ce mouvement,
eroint devoir s'adresser à Votre Excellence en
Conseil pour obtenir les secours nécessaires au
suces déle l'entreprise.

(Quie donner à des centaines de familles les
moyens de vivre en défrichant nos terres in-
eultes, est un acte de charité et de sage poli-
tique.

Que la colonisation de nos terres incultes ali-
ientera nos chemins de fer, et permettra à la
province de Québec de bénéficier de ces grandes
entreprises.

Que les ressources de la province no permet-
tent pas sans doute au gouvernement de faire
autant qu'il serait nécessaire, mais qu'il s'agit
d'un cas d'urgence et de nécessité absolue, e
que tout ce que le gouvernement jugera à prot
pos le faire sous forme d'octrois de terres ou-
d'argent, oit de prêt et d'avance au moyen de
la création d'un fonds spécial, en vertu de la loi
de dix-huit cent soixante-quatorze, ou autre-
ment, sera approuvé par le public en général.

Les soussignes supplient done Votre Excel-
lence en Conseil de prendre en considération la
<leinaînte d'un si grand nombre de personnes
qui teiandent qu'on leur donne les moyens de
vivre et te développer en même temps les res-
sources diu pays, et la prient de leur accorder
tous les secours dont ils ont besoin pour mettre
leur projet à exécution. Et vos requérants ne
cesseront le prier.

Cette requête fut signée par un grand
nombre d'hommes influents des deux
partis, et approuvée par MM. Chapleau,
Taillon, Loranger et Wurtele, dont la con-
duite à ce sujet mérite des éloges, et une
députation composée de MM. Bourassa,
F. Fenoit, Dr Lachapelle et L.-O. David,
alla à Québec la présenter au gouverne-
ment.

LA DEPUTATION A QïUEBEC

Les doutes qu'on entretenait sur le suc-
cès de la députation n'étaient pas fondés.

Reçus par l'hon. M. Joly, le premier
ministre, l'hon. M. Langelier, commissaire
des terres, et M. Lesage, député-ministre,
les délégués exposèrent le but de leur
mission et plaidèrent le mieux qu'ils
purent la cause des ouvriers sans ouvrage
et de la colonisation. Une discussion s'en-
suivit ; M. Joly s'exprima en termes émus
au sujet de la misère des temps, mais fit
voir comme il était difficile pour le gou-
vernement de la province de Québec de
faire ce qu'il aimerait à faire. Il dit que
cependant l'hon. M. Langelier était dis-
posé à faire beaucoup en donnant des
terres aux conditions les plus faciles, et
que déjà de l'argent avait été envoyé à M.
le curé Labelle et au Dr Jules Prévoit
pour ouvriT les chemine principaux dans
la vallée de l'Ottawa. La députation re-
mercia le gouvernement de ce premier pas,
mais démontra que ce n'était pas suffisant
pour un grand nombre de personnes aux-
quelles il fallait des provisions et de l'ar-
gent pour vivre au moins un an.

Après beaucoup de pourparlers, il fut
convenu qu'il fallait de 100 à 120 piastres
au colon pour lui permettre de s'établir
sur les terres et d'y vivre jusqu'à sa pre-
nmière récolte.

M[. Joly dit alors que si la corporation
et les citoyens de Montréal voulaient faire
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leur part, souscrire les deux tiers
somme de $120, le gouvernement
sienne et fournirait l'autre tiers

de cette
ferait la
jusqu'à

concurrence de 500 colons.
Nous considérons tue le succès du mou-

vement est maintenant assure ; il est imît-
possible qu'il n'y ait pas assez de patrio-
tisme et de charité dans la corporation et
parmi les citoyens de Montréal pour finir
l'œuvre si bien commencée.

C'est une terrible tacie que d'entre-
prendre une pareille organisation ; mais il
le faut, c'est un devoir. On entend dire
souvent : à quoi sert ici de se dévouer à
une'cause ? non-seulement ou n'en a pas le
mérite, mais on n'en recueille que des dé-
boires. Raisonnement d'égoïste qui abaisse
les caractères, tarit la source des grandes
actions, tue les sociétés !

Le comité provisoire doit, cette semaine,
s'adresser aux citoyens, à la corporation et
au clergé ; des requsêtes sont prîtes1; nous
sommes certain que personne ne tirera en
arrière : ce serait une ionte, presqu'un
crime.

L.-0.ID.

LA PAIX ET LA FRANCE

On a dit : le Léopard anglais s'est fait
entendre, et la guerre d' iient a cessé.
Gloire à lui !

Il suffit cependant de ne pas fermer les
yeux pour voir la vérité en cette matière.
Personne ne doute, en effet, que le léo-
pard anglais a rongé ses ongles avant le
se faire entendre, et qu'il a longtemps
rampé avant de bondir sur une décision.

L'Angleterre se tenait coi lorsque la
Russie déclarait la guerre à la Turquie.
Elle ne comptait plus sur la France, qui,
cette fois-ci, n'avait pas la générosité de
verser son sang pour des intérêts égoïstes.
L'Allemagne restait fidèle à la Russie,
comme cette dernière l'avait été à l'Alle-
inagne en 1870: on gardait la convention
Paris pour Constantinople. L'Angleterre
se trouva dans tunie impasse extrîênientent
dangereuse. Elle se voyait sur le point île
perdre son empire les Indes, la source de
ses richesses, et peut-être de sa vie natio-
nale. Le léopard anglais rampait alors
dans les dédales de la politique et poussait
des rugissements étouffés auxquels répon-
dit, dans la confiance de sa force, le gro-
gnement de l'ours du nord.

Tout à coup, des jones île l'Inde le léo-
pard bondit sur les rives du Bosphore avec
des troupes indigènes ; la Turquie s'apprête
encore à la guerre : on sait qui'elle tint long-
temps en échec les armées de la Russie, et
son fanatisme,mniaintenant soutenu, pourrait
faire des progrès; l'Egypte se range avec
elle. Cen'est pas tout. L'un des trois grands
empires du Nord se détache de l'étreinte
des deux autres et veut se battre. Les
Indes, l'Egypte, la Turquie et l'Autriche
cherchent à lutter contre la Russie; ils le
peuvent avec avantage sans l'aide de l'An-
gleterre. Mais comme les Russes ont déjà
les mains sur Constantinople, l'Angleterre
se trouve sérieusement en cause. On l'at-
taque, il faut bien qu'elle se défende. Si
elle ne se défend pas, on la dépouille, on
l'humilie, on l'outrage. Il n'est donc pas
étonnant qu'elle se défende. Mais comment
se défend-elle ? Est-ce en combattant seule
à seule avec la Russie ? Non. Elle compte
des alliés assez forts et nombreux pour
vaincre la Russie sans elle. Est-il séant
de proclamer maintenant : ces complica-
tions orientales qui étaient pendantes de-
puis si longtemps comme des nuages char-
gés d'éclairs, et qui menaçaient de mettre
l'Europe en feu, il suffit que l'Angleterre
dit un mot pour qu'elles s'évanouissent I
* On objectera : si l'Angleterre a des al-
liés, est-ce que la Russie ne pourrait pas
s'en faire ? Qui sera-ce I l'Allemagne f

*Certes, si l'Allemagne s'en mêlait, l'Angle-
terre aurait beau jean. Mais qu'est donc
devenu cet arbitre de la guerre et de la

- paix I L'Allemagne, qui tantôt riait autant
tque la Russie de la pauvre Angleterre,
d'ou vient ce silence qui ferme ses lèvres

-de fer? Craint-elle nmaintenant l'Angle-
terre et l'Autriche ? Pas dut tout. Qui
donc ?

.Je suppose que la France n'existe pas ;

(lue penserions-nous do l'état do l'Europe
en ce moment ? Y verrait-on la paix ou la
guerre ? Pas de France dans le monde,
l'Angleterre parlerait-elle et niaîtrî'esse au
congrès ? Pas de Firance dans le monde,
l'Allemagne resterait-elle inactive ? Que
lui servent tous ses soldats, dont le nom-
bre et l'entretien la ruinent ? Leur action
donne raison de leur existence ; leur exis-
tence sans action, qui tue l'Allemagne,
est la plus inconséquente des inconsé-
quences. Pourquoi l'A llemagne, arméejus-
qu'aux (lents, ne se précipite-t-elle pas, tête
baissée, dans cette guerre d'Orient'? Elle
pourrait y jouer un si grand rôle ! L'Alle-
magne et la Russie, ces deux colosses du
nord, ensemble, (lue ne pourraient-elles
point l Pourquoi donc l'Allemagne ne
lherche-t-elle pas à mettre à profit ces évé-

nements d'Orient, où elle pourrait se ré-
seiver la part du lion ? Ne trouverait-

11e pas utile occasion de réaliser sou rêve
de l'unification de toute la race germa-
nique ? Les neuf millions d'Allemands
de l'Autriche ne pourraient-ils pas deve-
nir Allemands de l'Allemagne ? Ne force-
rait-elle point l'Angleterre et l'Àutriche
à soutirer de leur sein des milliards et
îles milliards pour l'indemniser ? Affir-
mant son autorité avec prestige, après ses
victoires sur la France, que ne ferait

point l'arrogante Allemagne ? Mais rien
de tout cela. Elle se retire dans l'arrière-
plan. Toute son arrogance tombe. Pour-
quoi t Ai! c'est que la France existe.
La France est ressuscitée du tombeau,
ceinte d'auréoles brillantes. La France
est palpitante de vie. Iourr.r'/. La
France est là.; et la France ne veut pas la
guerre, c'est pourquoi la guerre ne se fera
pas ; et la paix sera dans le monde parce
que la France veut la paix. Donc ce n'est
pas l'Angleterre qui, d'un mot, calme l'o-
rage. S'il n'y avait pas de France, l'Angle-
terre ou l'Autriche oseraient-elles lever la
tête t Si les bruits de guerre ont un terme,
c'est que la France le veut. Si l'Alle-
magne se tient tranquille, c'est que la
France le veut ; si la Russie s'arrête dans
sa marche sur Constantintople, c'est que la
France le veut ; si l'Angleterre garde ses
possessions indiennes, c'est que la France
le veut ; la France s'est opposée, il est
vrai, à son acquisition de l'île de Chypre,
mais quelqu'importante que soit cette
question, elle n'est qu'un détail dans l'en-
semble, depuis surtout que l'Angleterre
s'est avisée de lui donner satisfaction et
le lui promettre que ses intérêts en
Egypte et en Syrie ne souffriraient aucun
lomumage. L'Allemagne laisse tout faire

elle sait bien qu'il y aurait folie pour elle
de briser ses forces dans le choc de com-
bats sanglants, lorsque la France croitrait
en paix à ses côtés, et saisirait la pro-
chaine occasion de prendre une revanche
infaillible. La Russie n'avait rien tant à
cSeur que de voir la France donner dans
les conflits de l'Orient, afin de dégager
l'Allemagne île son inaction. Car la
France restant en paix, et l'Allemagne
forcément en paix, la Russie comprenait
de suite que c'en était fait de ses espé-
rances. Elle perdait le fruit de tant de
batailles ! ce qui explique la colère désor-
donnée du Czar, lorsqu'il apprit de la
bouche de l'ambassadeur français que l'at-
titude de la France serait celle de la neu-
tralité.

N'est-on pas frappé d'étonnement à la
vue le cette France ? Y a-t-il une nation
qui lui soit comparable ? En vérité, Dieu
l'a mise à la tête dît mnonde.

Voyez-la, en 1870, foulée aux pieds de
la Prusse. C'en est fait de la France,
dit-on. Et la Prusse est pronée jusqu'au
délire par ceux qui se rangent du parti le
plus fort. La gloire de l'Allemagne est
chantée jutsqu'au vertige de la folie. On
ne trouve plus assez d'encens pour la vic-
torieuse Allemagne, plus assez de mépris
pour la France tombée. On cherche à
faire voir l'Allemagne d'autant plus éle-
vée qu'on abaissera plus la grande vain-
q<ue. L'arrogance et la brutalité teutone
vont leur train. TFout à couup, la France
paraît, saris qu'on sache comment, les ris
sur les lèvres et les s'oses suir le front ; dé-
pouillée des bâillons de la misère et vêtue
de ses habits de reine. En un moment
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elle recouvre le long tribut (le louanges
que l'univers lui prodiguait depuis des
siècles. L'Allemagne, qui était tout,
face dans l'ombre. Waguer, qui avait fat
vibrer les tibres de son géntie (d'accents le
haine pour la iFrance, t'niiiîo- ei(1<t de gloire
pour l'Allemane, a caché -a lyre. La
statue d'Armonius, dont l'inaiiugiration s'
fit à grands renforts de réclames, ne trouve
plus d'adorateurs. Aux yeux (e l'tirau-
ger, l'Allemagine perd son prestige ;au le-
dans le socialisme lit ronge. Ses habitants
mêmes prennent fait et cause pouri la
France contre elle. eimîpereuir Guil-
laune faillit coup sur coup tomber assas-
siné les mains de ses p'oprus sujtts. Tout
est dans la consternation.

Certes, les dangersl e mianqueit paà
la France. Soi go uverienment est un cra-
tère dont les laves peuvent déborder sur
son sein en flots (de- feu. Quoi qut'lil en
soit, elle a confian't 'il 'n 'île. Abamndon-
née de tous, elle s'est ieplice sut' elle-
même, et concentrant son duirgie dans le
seul soin d'elle-mêite, elle s'est relevée
sans la main de personne. Quel peuple
petit sortir comme cela de l'abîie de l'ab-
jection ? Comnbien ne lui faudrait-il pas
(le temps, d'aide et de soutien de la part
d'autrui ! Mais la France est frappée i
l'efhgie divine : elle ressuscite au bout (le
quelques jours par sa propre vertut.

("est parmi les menaces de guerres ci-
viles et étraigères qu'elle anttiince son -n
jet d'avoir une Expositioi iitîverselle. On
voit en perspective un emtbrâsemtent gé-
néral de l'Euîrope, et la France fornie ii

tel dessein Quelle folie' !Ne pet-on pa
lui prédire un fiasco ? Qui viendra àa, cette
exposition La France laisse dire et pour-
suit son but-avec quîelle foi en elle ! Eh
bien ! la voilà, cette Exposition. J anmais
il n'y en eu(t de pareille. nl passe les
mers pour la voir ; on accuirt des pays les
plus éloignés. L'influence civilisaitice dle
la France reprend son cours lumineux.
Elle devient le point de mire du mionde
Un cri général t'adniration s'éle pour
elle de tous les points de l'uivers, tandis
que l'Allemilagne baisse et disparait.

Il semblait pourtant naturel que le rôle
le monter une exposition universelle dut
appartenir à la victorieuse Allemagne.
Cependant, elle ne pourra pas même se
faire représenter à celle de la France, tant
est grande sa misère. Il serait honteux
pour l'Allemagne d'exposer son infétiorité
dans cette France qu'elle a vaincue.*

La France a voulu son Exposition imal-
gré les circonstances les plus incontrô-
lables et les plus difficiles. L'Exposition
étale aux yeux île l'univers les arts, les
images de la paix ; et le poids de li tpaix
que la France fait peser, entraîne à latpaix
toutes les nations.

L. GoUGEiiN.

DE L'IMPORTATION DES RACES

La seconde forme principale de repro-
duction, ainsi que je l'ai indiqué dans
mon précédent article sur l'amélioration
des races, consiste dans l'importation, poir
élever sans mélange une race indigène ou
étrangère.

Ce genre le reproduiction par race imls-
portée ne peut être qu'exceptionnel ; il a
lieu plus ordinairement dans un ays nou-
veau ou dans un pays sion éleveur dans le
but de fournir des types reproducteurs.
Cette opération est fréquemment employée
avec les animaux indigènes, mîais seule-
ment d'une contrée différente ; ainsi le
sud d'un pays prendra dans le nor'd dles
reproducteurs plus étoffés ; ce genre <l'im-
portation, bien raisonné, est souvent con-
venable, si toutefois on l'accompagne d'un
régime analogute à celui du pays d'origrine.

On importe plus généralemîent îles
mâles, ce qui se justifie par le pluîs grandu
nombre de produits qu'on petit rapide-
ment en obtenir, et à cause de l'inîfluence
plus prononcée du mâle dans les croise-
ments ; cependant l'importation de fe-
melles pleinies est quelquefois nécessaure
et plus avantageuse pour ariver à consti-
tuer pîus prornptemîent un troupeau.

1ans l'achat des sujets à importer, il
faut toujours considérer l'origine et les



S AOUT 1878 377
L'OPINION PUBLIQUE

prix obtenus ; mais on se défiera des su-
jets engraissés extraordinairement, de ceux
préparés pour les concours ou pour la vente,
ainsi que de ceux d'un -ge déjà avancé.

L'importation d'animaux étrangers est,
lans quelques circonstances, le seul moyen

de doter un pays de certaines races avan-
tageuses. Ainsi la France a conquis le
mouton M i ', l'Angleterre le cheval pur
sang ; mai s ces importations sont dispen-
dieuses, et il faut toujours qu'elles soient
justifiées par des qualités évidentes dans
la race importée, et qui ne se retrouvent
plus dans les races actuelles du pays. En
tout cas, c'est moins pour l'élevage exclu-
sif que pour le croisement que ces impor-
tations ont été faites. On doit toutefois
iuporter des races bien arrêtées, ayant ac
luis un certain degré de constance conve-
nant au pays, et des individus d'élite.
Les races importées perdent, ordinaire-
ient, de leur caractère : on doit y mêler,

de temps en temps, du sang originaire
pour renouveler le sang.

DU ) uis :rr.-Ou troisinme forme
principale de reproduction. Le Croise-
ment a lieu en accouplant deux races in-
digenes différentes : exemple, les race s
québecquoises avec les races montréalaises,
ou bien une race inldigne avec une race
étrangere : exemple, une vache canadienne
avec un taureau ayrshire ; ou bien encore
deux races étran' 'ères, ayr et udurhtam.

Le second mode est le plus général. On
produit ainsi des métis : quelquefois, ce-
pendant, on peut former une race diffé-
rente de l'amalgame le plusieurs autres
c'est une opération fort difficile. Il est à
peu près impossible de diriger le croise-
ment le trois ou quatre races ensemble.

Le croisement est quelquefois indispen-
sable pour donner à les races des qualités
qu'elles ne possèdent pas ; il peut perfec-
tionner les aptitudes qu'elles possèdent
déjà ; il doit avoir lieu lorsque la sélec-
tion ou la reproduction en dedans perpé-
tuerait certains vices inhérents à la race
indigene ; c'est un procédé, enfin, plus
simple et plus rapide que la sélection.

En tout cas, on ne doit croiser qu'à
l'aide d'une race bien fixée, c'est-à-dire
conistantte. La constance ne s'établit qu'a-

prs un certain nombre le générations
les Anglais veulent huit générations au
moins. On doit croiser par des mAles
il ne doit pas exister de- trop grandes dif-
férences dans les races qu'on veut croiser;
les sujets doivent être en quelque sorte
'pponi//I. On a proposé, si les races

étaient trop diflérentes, de ne pas brus-
quer le croisement, mais d'agir graduelle-
ment, en employant d'abord du demi-
sang, de revenir accidentellement même à
une reproduction de la race primitive, si
l'action du type améliorateur avait agi dé-
favorablement sur quelques qualités à
conservur. On s'arrêtera à un degré dé-
terminé de croisement, suivant le but
qu'on voudra atteindre, en revenant
cependant de temps en temps à un mâle
de type améliorateur, si surtout on n'em-
ployait habituellement que des mâles du

troupeau.
('HoIX DEs REPRDUCTEURs.-Il consiste

à s'assurer que leur origine est bien éta
blie, que la famille dont ils proviennent
n'est pas affectée de vices particuliers et
surtout d'infécondité. On repoussera ceux
provenant de contrées malsaines, de loca
lités où rgiient certaines affections, comm
la fluxion périodlique des yeux, l'hydroï
mie (ou appauvrissement du sang), le sanl
'de rate, etc. ;enfin teeux dont le régiîme:
eté mîauvais. la mauvaise conformation cle;
miembllres postér'ieuîrs, la faiblesse des jai
rets et 'des reins, trop d'embonpoint, ren
dent le nmale impropre i1 la nmonte.

L'âge des reproducteurs n'est pas fix
d'une manière précise, mais il est préfi
rable d'attendre que leur croissance soit

p)eu près terminée, c'est-à-dire que le che
val pesut commencer a reproduire vers u
an et demi, le taureau à deux ans et den
et le bélier à un an et <demi ;(en suivar
cette règle on sera certaun (l'avoir des pr<
duits forts, robustes et présentant les qu:
lites e-t la cuonformnation <le leurs parent
Les femnelbs peuvent r'u.etir le mi
plus jeune, umis alors il est buln de ne 1.

faire remplir que deux ans aprè,s, afin de
ne pas arrêter leur croissance.

Enfin, dans l'appareillement, il faut con-
sidérer la taille, la conformation et la cons-
titution. En général, il ne doit pas exister
dé disparates trop grands sous ces divers
rapports entre les reproducteurs : on ad-
met, en général, que le nile doit être pro-
portionnelleient plus petit que la femelle.
Cette règle subit quelques exceptions, mais
il faut toujours éviter d vouloir aiméliorer
une p-tite race pr dt'e gi'anids iitles. Il
ne faut pas non plus détruire à la fois, par
l'appareillement, tous les défauts de con-
formatiou ; on les attaquera successive-

1 ment ave pluis le sucs. (e qu'on doit
éviter, ce sont les excis <ins la taille, dans
la longueur des meibires, la grosseur des
os. (-)n ne luit janiais craindre d'exagérer
ce qui est une qialité: ainsi, il n'y aura
jamais danger à donner un étalon à garrot
élevé, avec des articulations larges, ni un
taureau à vaste poitrine, à fesses charnues,
a une femelle très-laitière. Enfin, comme
on le voit par le croisement bien en-
tendu, on peut corriger certains défauts
de l'un par les qualités de l'autre, et même
par les défatts opposés d'un des deux gé-
nerateurs. C'est ainsi qu'on donne une
jument à pieds plats au baudet dont le
sabot est encastelé, afin d'obtenir des mu-
lets avec des piels moins étroits et mieux
développés.

H1. AcmmnAx.
Montréal, 30 juillet 1878.

NECROLOGIE

CARDINAL FRANCHI

Une dépêche de loine, en date du 1er
août, lit que le cardinal Alessandro Fran-
chi est mort ce jour même à 1 heure du
matin.

Le cardinal Franchi était archevêque de
Thessalonique et secrétaire d'Etat pontifi-
cal. Né à Rome le 15 juin 1819, il com-
mença sa carrière diplomatique il y a
vingt-cinq ans comme chargé d'affaires du
Saint-Siége près la cour d'Espagne. De-
venu promptement populaire, il fut nommé
évêque en 1856, et, après avoir servi quel-
ques années près de petits souverains d'I-
talie, il fut renvoyé à Madrid avec le titre
de nonce pontifical. Il resta plusieurs
années en Espagne où il s'acquit la sym-
pathie et l'amitié de la cour, et particu-
lièrement de la reine Isabelle. Ami in-
time de Pie IX, l'évêque Franchi fut
nommé cardinal en 1873, et, l'année sui-
vante, à la mort du cardinal Barnabo, il
fut nommé préfet-général de la Sacrée-
Congrégation de la Propagande. Au der-
nier conclave, le cardinal Franchi était un
des candidats qui avaient le plus de
chances de succès. Après l'accession de
Léon XIII au trône pontifical, il fut
nommé secrétaire d'Etat en remplacement
du cardinal Simeoni, qui lui-même avait
succédé au cardinal Antonelli.

CHOSES ET AUTRES

L'élection de M. Bourbeau, député de
t Drumnond et Arthabaska, a été annulée

pour cause de corruption.

On dit que M. Jetté va être nommé
juge à Montréal ces jours-ci ; M. W. Pré-

-vost it Sorel, et M. Taschereau à Gaspé.

Tous les journaux de Montréal et plu-
sieurs journaux des autres villes, tels que
le Journal de QuMbec, la Gazette de Sorel,
le Journu/ d'Ar/eabaska et le Fédéral,
approuvent l'idée émise par M. David, le
jour de la Saint-Jean-Baptiste, et l'orga-
iisation qu'il a entreprise pour la mettre
a exécution.

Le Hei/.1, de Montréal, disait la se-
maimie dernière qu'un Anglais distingué
voyageant à travers le Canada, il y a une
dizaine d'années, avait prédit, en voyant
la population deserter la campagne, que
l'enambrement les villes aurait île fu-
nestes résultats. Nous les voyons et les
ressentons ces funestes résultats.

ENCORE BEN NETT.- Llizabetlt Thony,
femme d'un nommé Georges Félix, em-
ployé à bord du vapeur Saint-Laurent,
ayant mis au monde un gros garçon durant
la dernière traversée de ce navire, Gordon
Bennett, le propriétaire du Herl/ de
New-York, fut prié d'agir comme parrain
du nouveau-né, avec sa seur. Bennett ne
s'est pas contenté de donner son nom au
bébé, qui s'appellera Laurent - Othon -
James, il a mis un rouleau de mille beaux
louis d'or, en guise de dragées, dans la
layette de son protégé, qui ne s'attendait
pas à une pareille bonne fortune. On ne
pouvait entrer dans le monde sous de mîîeil-
leurs auspices.

Il y a quelque temps, c'était le National
qui se plaignait de L'Opinion Publique,
aujourd'hui c'est la Minerre; c'est la
preuve que L'Opinion Pulnique est dans
le bon chemin.

Notre correspondant "Lambda" a écrit
ce que tout le monde pense, quand il a
protesté contre la manière odieuse dont
les journalistes se traitent entre eux et
traitent les hommes publics.

Il a rendu justice au talent des hommes
marquants des deux partis, et signalé leurs
défauts. Il a dit qu'il ne fallait pas plus
croire les journaux libéraux que les jour-
naux conservateurs, quand ils accusent
leurs adversaires de n'être que des igno-
rants ou des renégats.

Qui dira qu'il n'a pas raison 1

L'enquête préliminaire dans la cause
orangiste, qui avait été ajournée depuis le
18 juillet, a été portée devant le magistrat
de police, la semaine dernière. M. E.
Carter, C.R., a adressé la parole au tribu-
nal. Il a dit qu'il avait été chargé, avec
M. Barnard, par un comité de citoyens
opposés au but et à l'existence de la so-
ciété Orangiste, d'examiner la cause contre
ceux qui ont été arrêtés le 12. Ils se sont
consultés avec les avocats <le la défense, et
ils ont consenti à laisser ajourner la cause
au 6 août, afin d'obtenir l'opinion de la
plus haute cour de l'Empire, le Conseil
Privé d'Angleterre. En conséquence, la
cause a été ajournée à la date susdite. M.
Carter croit que cette ligne de conduite est
la meilleure à suivre, en ce que justice
sera rendue à tous.

Le Kou<'eaua-Mondie n'est pas de l'opi-
nion de la Minerve .relativement à la cor-
respondance signée "Lambda," qui a paru
dans notre dernier numéro. Après avoir
blâmé les excès de la presse, le Noetu-
Monde ajoute :

n Ces quelques réftexiois nous sont inspirées par
On craint que M. tachand ne puisse l'article qu'un collaborateur de L'Opii<nP Pu-

Ontinuer' à remplir la charge de trésorier Publigio-, qui signe " Lamibda," écrit dans le
de la Province. Il aurait, dit-on, pour numéro d'hier de cette feuille. Il déplore avec
successeur M. Shbyn ou M. Wurtele. raison le ton acerbe qui règne dans les polé-

S b iniques de la presse et les discussions des.repré-
Lsentants du peuple au parlement, et, après dif-
î férents commentaires, il conclut qu'une réforme

. du langage des journaux et de la tribune est de-
Nous apprenons, avec un juste senti-vnencesie

ment d'orgueil, que notre aimable Collabo Nous sommes le son avis sur ce point, et nous
rateur, M. (Gustave )rolet, maintenantà aimerions à seconder les efforts d'un plus grand
Pa'is, a ou l'honneur d'être l'invité spé- nombre de nos coufrères daits le sens désiré.
Parisa u loneur l'invComme la presse donne généralement plus ou

upimcee Galles, mi d'assister x oins le ton aux discussions politiques, même à
cotés et dans la loge de Son Altesse, à un celles des parlements, et qu'elle-même est loin
concert au Trocadéro. Nous félicitons l'avoir été sans reproche dans1e passé, il lui in-

corialmen M. Drolet de cette marque combe la première le devoir de faire un noble et
.,énergique effort pour se relever, et relever à la

t hrd'estime de la part d notrefois aussi le iiveai sans cesse baissant de notre
futur souiveraint. ijpolitique, qui mneiace i devenir un terrain s:

boueux que les hommes de caractère et de dI-
gnité éprouvent déjà une grande répugnance à
y entrer.

Le Noa pean-Monde veut inaugurer son
entrée dans sa douzième année d'existence
par des réformes importantes, entr'autres
la suivante : il se vendra à l'avenir un
centin le numéro. On entend souvent
dire que tous les journaux français de-
vraient en faire autantj; mais, comme il
leur faudrait baisser le prix de l'abonne-
ment, et qu'ils ne peuvent guère compter
sur les annonces pour se refaire, leur situa-
tion, qui n'est pas déjà trop bonne. devien-
drait pire. Le Ne u-Mowle, paraissant
l'après-midi, a moins de dépenses que les
journaux du matin, et peut plus facile-
ment faire la réforme en questioi.

Les deux principaux propriétaires et
rédacteurs du Noireau-Monde sont MM.
A. Desjardins, M.P., et Fred. Houde.

A propos du Nonreau-Monde, nous de-
vons dire qu'il a embrassé avec ardeur la
cause de la colonisation, et publie d'excel-
lents articles sur la question. C'oimen-
tant, la semaine dernière, Me id(e expri-
mée par M. le Dr Lacliapelle levant la
Société <le Colonisation, il a conseille, au
gouvernement local d'avoir recours, pour
aider la colonisation, au systèmee des lote-
ries en usage en Italie et aux Etats-ITnis.

L'idée mérite d'être prise en considéra-
tion par nos hommes publics.

M. Sulte a fait aux Canadiens-fiançais
de Worcester, le 26 juin dernier, un dis-
cours rempli d'idées patriotiques et utiles.
Abordant la question de colonisation, il a
dit :

Nos compatriotes n'occupeiit pas les caimt-
pagnes. Ils sont concentrés dans les villes au-
tour des manufactures. Bien les raisons ex-
pliquent pourquoi ils ne possedent pas le sol
et pourquoi ils nous ont quittés.

Toutes les terres qui bordent les grands cours
d'eau canadiens sont prises depuis lontgtempiis.
Pour en ouvrir de nouvelles, le colon doit s'en-
foncer dans la forêt, où il n'y a iii elmetint ni
chemine. La tâche est désespérante aux yeux
d'un grand nombre, aussi les voit-on essayer de
se pourvoir ailleurs. Ils vont en partie grossir
la population des villes-ce qui n'est pas l'idéal
pour les pauvres gens. Les autres, et c'est la
masse, s'en vont aux Etats-Unis, à ta recherche
des métiers et les emplois de tous genres. Ils
sont maintenant sept cent mille là-bas, localises
surtout dans la Nouvelle-Angleterre, et qui, ont
peut y compter, ne reviendront pas, sauf quel-
ques familles qui ont le goût inné de la culture
et qui attendent que nous leur ouvrions des che-
mins de colonisation.

Et puis, nous ne mettons pas au monde que
des cultivateurs. Il n'a pas été décrété que le
Canadien sera toujours et partout fidèle à la
charrue. Les industries nous attirent, niais nous
n'avons pas de carrière de ce cûté ; c'est eri-
core chez nos voisins que cela se trouve. Ah!
la plaie est profonde, et nous sommes <le biens
tristes médecins.

Plusieurs parlent d'y porter remède. lin'y
a pas un instant à perdre.

M. Sulte demande aux écrivains cana-
diens d'envoyer leurs ouvres à leurs com-
patriotes des Etats-Unis, (lui demandent
des livres.

CONSEILS UTILES

Un moyen facile à employer pour arrêter les
saignements de nez.

Découper un rond de papier de la grandeur
d'un sou, et l'appliquer au palais.

On nous assure qu'il n'y a pas de saignement
de nez qui résiste à ce remède si simple pendant
plus de trois quarts de minute.

Avec les <-haleurs, les mouiîches stont arrivées.
Ou nsous demîanîde une recette pour' préserve'r l<'s
chtevaux de leurs piqûres, En voici une' exce--
lente et tres-facile à emloyer. Laver' les che-
vaux avec une éponge enduite d'une infusion
de <omrrube noir, plante à odeur f'orte', qui <'roit
sur' les bords <les chemins, et qu'on renconitre-
partout.

A défaut de marrube, on pourrait employer
la morelle, l'absintthe, la chicorée sauvage ou la
feuille de nover.

Unîe boissoni div'ine...
Uin litre de lait pur <laits lequel oit verse

qluatre cuillerées à bouche de kirsch vieux, et
auquel on ajoute unie pinlcée tde v'anille eni
poudre, le quart d'un ananas toupsé en morceaux,
et du sucre en quanttité suttisante. Apr's trois
heures de repos, la miixture est à point pourî étr'
bute, et on la tr<uve excellente- au poit qu'oit
se demande si la p<résente recette nî'<'st las <'<lle<

i <le l'Aumbroisie que buvaient les I )i<-ux.
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CRtEE DES FEMMES
XX

I TALISMAN.

Augustine était installée ; elle avait iconpté
dépeqwnsevr vingt mille francs pour son mobilier,
il lui conta le double. Il ne lui restait plus que
(nm soixante mille francs ; la jeune femme ne
s faisait pas l'illusion qu'elle vivrait d'un re-
venu de sept mille livres, mais l'insouciance de
son caractPre en matière d'argent l'emporta sur

s préoccutpatio<ns. Elle s'accommoda de son
lit moelleux, et y manda bientôt les marchands
et les couiturieres ; le crédit lui prodigua ses fa-
cilités entrainantes, elle en abusa. Augustine
eut une voiture au mois et la partagea le plus
souvent avec Néra ; toutes deux ambitionnaient
d'étre citées au nombre des élégantes de Paris ;

clles v reussirent. On les attendait à l'heure des
J lu iKdu Bois, on les cherchait aux premières
re pr-sentitions. Loin de se nuire, leurs beautés
diverses se faisaient valoir.

Vi î matin Augustine écrivait, quand sa femme
de chambre lui présenta une carte.

",le n'y suis pour personne, dit Augustine
sans la regarder.

ladame me permettra d'insister : le prince
O)rlow..."

Augustine laissa tomber sa plume.
Faites entrer," lit-elle.

Le prince alla rapidement vers madame Courcy
et la regarda avec une joie mélée d'une sorte de
curiosité.

"Me trouvez-vous autre ? demanda-t-elle.
iOi, répondit-il, mille fois plus séduisante.

Puis-je savoir pourquoi
Vous étes libre, dit le prince d'une voix

profonde.
Eh bien, dit Augustine, je ferai comme les

oiseau1x, je m'envolerai.
Où
Partout.

-C'est bien vaste.
-P'as trop. Tout se compose de quelques

<cits dans lesquelles se trouvent les chefs-
d'oeuvre sortis des mains des hommes, l'Italie
entiere, quelques villes d'Allemagne... Des pays
grandioses dans lesquels il semble que Dieu ait
rassemblé ses merveilles.

Soit !(lit le prince, mais aucun de ces ta-
bleaux de la nature ne se ressemble... Quand
vous aurez vu la Suisse il vous manquera d'ad-
mirer l<s iles fleuries au milieu des vagues
bleuls, de visiter les golfes de l'Inde, de parcou-
rir les bords de la Norwége, de gravir les pics
himalyens... La vie d'une créature ne suffirait
pas à cette série de voyages. J'ai souvent rêvé

il faut laisser l'audace aux pensées quand le
réel est paisible-qu'une femme précocement

prouivée par l'existence, mais assez énergique
Pour la recommencer, me tiendrait un jour la
main en me disant :" Les plaisirs nous écoeurent,
les hommes sont faux, les femmes égoïstes ; au
lieui de vivre pour les autres, vivons pour nous...
Nt nous quittons plus... ce n'est pas l'amitié
qui nous unira, l'amitié est un sentiment plus
tort que la sympathie à laquelle nous cédons ;
.ee n'est pas non plus ce que le vulgaire appelle
lanour, ce serait une affection faite d'abandon
et le coniance..." Oui, plus d'une fois j'ai
co-<mp<té qu'une femme ne dirait ces choses... ou
si sa bouche s'y refnsait, qu'elle prendrait un
papier aussi petit qu'un pétale de rose, et y
écrirait : /ob main."î

Le prince prit sa carte et y traça les mots
qu'il venait de prononcer d'une voix émue.

Que signifienît-ils ? demanda Augustine.
-Si je vous l'apprenais, ils perdraient leur

pui ssanice.
-ils en ont donc une
--Infaillible !

Chacun peut en éprouver l'efficacité.
-Ce serait trop dire... mais je vous l'affirme,

à quelque heure, en quelque lieu que le loubi
,w ia résonne à mes oreilles ou frappe mes yeux,
si ces mots sont prononcés par vos lèvres ou
tracés par votre main, j'accourrai, je vous le
jure... Ils vous donneront sur moi puissance de
vie ou de mort... J'ai voulu vous le dire une
fois, je ne le répéterai jamais... Et maintenant,
co-intinîua le prince en changeant subitement de
tont et de langage, puis-je vous être bon à quel-
que chose

Acconpagniez-moi au théâtre ; Néra veut
vioir un gros mélodrame, donnons-lui cette satis-
faction.''

Quanid le prince se fut retiré, Augustine serra
lcarte stur laquelle il avait tracé les deux mots

qui p<ouvaient lui servir de talisman.
"Lorsque le tocsin de ma vie sonnera, dit-

elle-, j'appîellerai ce sauveteur."
A ugustinie voulait visiter la Suisse, elle comp-

tait sur la p<rincesse V'arvara, sur madame Laba-
dotl elle demîanda à Néra si elle ferait partie
de î-< gr'oupe.

La femmie de l'artiste le promit, le soir même
elle <-n parla iî son mari. Le lendemain, pen-

dlant l'absence <le CGustave, Néra vendit un ta-
bleau à peine iterminé et <courut faire dles enm-

pttes ind<ispîensabhîlepur son v'oyage.
AX son retour, Thiébaut s'inq1 uiéta de sa toile.

"Eh bien, dit tranquillement Nérai, j'avais
b.- -in d'argent, le l'ai vendue.

Tu as osé..
En-<re... m<ais t<î ne mec fais pas une scène, tu
rrend ell. d'hie'r gni1 <ontiniuait celle de la

<cille... Je< suis lasse à la fin... 'née ders chefs-
d'iuuvrre in mîonî 8bsellee,, nii je mn ais i...

-Lâche ! dit Gustave, tu ne peux supporter
la vie retirée, paisible, honorable ; il te faut une
existence flétrie à l'avance d'une dénomination
invencée par les petits journalistes pour les
femmes qui te ressemblent : " les cocodettes ! "
Tu ne veux pas me laisser le loisir de créer de
grandes choses pour cette gloire qui devait être
la tienne.

-Eh ! mon Dieu, dit Néra, Dieu créa le
monde en sept jours, et Rubens en mit huit à
peindre son Assomplioni.

-C'est la destinée !'lit Gustave ; Hercule
trouva sur sa route 1Déjanire pour l'amollir et le
consumer... Samson eut les cheveux coupes par
Dalila... Fornarina aima Raphaël.

-Aucun d'eux ne s'est plaint, que je sache.
-Tous trois sont morts, l'un sur un bûcher,

l'autre sous les débris d'un temple, le dernier en
face de son reuvre inachîevée... Encore sont-ils
morts glorieusement, tandis que moi !... Tu ne
laisseras rien debout dans mon âme, pas même
la certitude d'avoir été aimé... Quand tu m'a-
dresses une tendre parole, je deving que tu me
rappelleras un mémoire à solder... Sije te trouve
douce et bonne, tu prépares l'aveu d'une dette...
Ne recevoir le seiblants i'amour de sa femme
qu'eii échange dte billets le banque...

-Mon clier, Aiidrea del Sarto volait pour la
wienne !

Néra sortit sur ce mot cynique.
Gustave tomba comme foudroyé sur le divan.
Le lendemain, en dépit de sa colère et de sa

souffrance, il entra chez sa femme. Néra sur-
veillait lulie qui préparait les malles. La tran-
quillité d'accueil de Néra terrifia l'artiste ; il
eût mieux aimé la voir irritée ; sa froideur creu-
sait eut-e elle et lui un abîme plus profond que
la haine : une séparation temporaire devenait
indispensable. Il resta près d'elle, silencieux
et morne ; ses lèvres tremblaient, ses yeux se
voilaient de larmes. Néra le vit, elle eut un bon
mouvement et s'approcha de lui.

" Je ne serai pas longtemps," dit-elle.
Gustave chercha à lire dans le regardl de sa

femme si une tendresse sincère se réveillait en
elle ; niais Néra cédait à une compassion éphé-
mère, presque dédaigneuse.

" Tu m'écriras souvent ? demanda Thiébaut.
-Et de partout," répondit Néra.
Deux heures après, la jeune femme réjoignait

Augustine au chemin de fer, où Douchinka La-
banoff, soitnmari, Varvara et le prince Serge Or-
low les attendaient.

Les attentions les plus empressées du jeune
Russe furent, au début du voyage, partagées
entre la princesse et Néra.

Etait-il trop sûr de madame Courcy pour affi-
cher ses préférences ? Peut-être jouait-il son
rôle et s'efforçait-il d'exciter les susceptibilités
de la jeune femme. Mais Augustine, bien que
troublée parfois d'un mot ou d'un regard, n'était
cependant pas éprise du jeune Serge. Les pas-
sions de cet homme devaient être terribles, elle
s'en effrayait. Madame Courcy était une faible
nature, lâche devant le devoir et devant la pas-
sion. Incapable de vivre paisible et sainte près
de son mari, elle n'eût pas accepté aisément de
partager la vie d'un homme de la trempe d'Or-
low. Le prince connaissait si bien cette nuance
de son caractère que, s'il lui parlait de senti-
ments violents, il enveloppait laudace de sa
pensée de formes éclastiques et pouvait tou-
jours s'épargner la honte d'un refus ou d'un
éclat de rire.

Le voyage fut charmant. La caravane par-
courut toute la Suisse, puis se reposa pendant
un mois à Vevey, en face de cette magnifique
vallée du Rhône dont les incomparables cou-
chers de soleil ne s'effaçent jamais de la mémoire
des yeux. La gaieté d'Augustine se déployait
sans arrière-pensée ; elle s'endormait le soir en
songeant aux plaisirs du lendemain, et, à peine
éveillée, se préparait à des distractions nouvelles.
Un seul nuage obscurcit son front. Il fut amené
par une lettre d'Aurélie Charniont.

"Mon amie, écrivait-elle, ce que je vous écris
n'est point la demande mal dissimulée d'un ser-
vice, mais seulement la plainte d'un cœur cru-
ellement éprouvé. Vous connaissez assez notre
intérieur pour comprendre que le mal a pris
d'incurables proportions. Rien n'a pu ramener
Louise à la raison, et son gaspillage du modeste
budget met le ménage à deux doigts de sa perte.
L'honneur de la famille est sauf; mais la con-
sidération bureaucratique de M. Revel est per-
due... Les créanciers de nia sSur ont mis arrêt
sur les appointements de son muari... C'est une
tache que rien ne saurait laver. Ses appointe-
nients beaucoup réduits ne suffisent plus à payer
comptant le strict nécessaire. Toute voie d'a-
vancenent est désormais fermée pour mon beau-
frère, ses chefs lui ont adressé de graves re-
proches, et le nmalhieureux n'a pas essayé de se
défendre. Louise n'a fait aucun sacrifice pour
parer aux difficultés du présent. Elle a seulement
consenti à renvoyer la domestique. Une femrme
de ménage la remîplace le matin, et je pourvois
au reste... Liudovise reste conîfiée à nma garde.
JTe m'en réjouis pour la pauvre enifanît dont je
prendrai soin à mua guise ; j'espère lui enseigner
l'amour du trarvail et de la simplicité... 'ru vois
bien que je suis obligée de rester fille, puisque
me voilàune petite créature d'adopîtion...- Louise
donne toujours une soirée le v-emdredi..."

Cet épisode rappela hrumsqueimnt à madîame
Courcy ses pîropres folies ; elle fit unm retour sur
elle-même, add<itîinna ses déplenses, comnîpta ce
qui lui restait et conîclut par une denmnde <l'ar-
gent à son niotaire'.

Le mois <'août prit liin. Il fallait soniger à
rentrer eni Franice, les brouillardss'épaississient
dans les vallées dle la Surisse. Vimngt fois oui
agita la qluestioni de< savi-ir c-e que l'on ferait
puendantr les prei- s m omims1 'i-i de< la .miauvuaise sai -
son1. Sanis rienu arrêter, <n formai i-epen-îdant 1e

vague projet de les passer à Nice. Cette fois,
la belle Néra ne pouvait être du voyage, elle
devait se résigner à rentrer dans l'atelier de
Gustave Thiébaut. Cette résolution lui coûta
plus encore qu'elle ne le pueisait.

L'idée de vivre autrement qu'elle ne faisait,
eitourée de plaisirs, fêtée, aullu--, lui causa une
sorte de désespoir. Cette tête vide, ce cœur
égoïste ne voyait rien au-delà d'elle-même, et
bientôt Néra aurait à compter avec son niaitre.
Son maitre ! ce mot la révoltait. il fallait uni
dénioiümenit au drame intime dont elle avait joué
les quatre premiers actes ; elle se demandait de
quelle façon elle le combinerait, sans se préoc-
cuper si Gustave n'aurait pas aussi, lui, la pré-
tention d'y ajouter une scène imprévue ? Les
avis de sa conseillère Augustine manquaient le

précision ; elle-même s'abandonnait à un cou-
rant dangereux sans savoir si ce courant ne la
jetterait pas à l'abïme. Elle se disait, du reste,
que M. Courcy lui restait comme ressource su-
prême, et la fortune de M. Courcy reposait sur
une usine dont les rouages admirablement coum-
binés auraient pu marcher sous la direction lu
maître ; tandis que les revenus le Gustave,
aléatoires et irréguliers, ne se uiutipliaieuit quit
grâce à un travail assidu exige-at toute la E-
berté de sa pensée. Néra sondait plus avuunt
l'avenir que-son amie ; elle v voyait les dangers
plus sérieux, une chute imminente, si profonde
qu'elle ne pourrait plus jamais remonter. Comt-
ment, à quelle occasion, sous quel prétexte Néra
briserait-elle tout lien d'honneur, il lui eût été
impossible de le dire ; elle savait seulement que
cela arriverait... surtout si elle retrouvait G s-
tave en proie à une tristesse inféconde.

Varvara, pendant les dernières semaines le
son voyage, laissa clairement voir à Augdstine
qu'ello suivait d'un regard curieux la diplomatie
d'Orlow. Madame Courcy se défendit molle-
ment de l'avoir elle-même comprise. La troupe
joyeuse revint à Paris et se dispersa à la gare du
Nord. On se revit le lendemain. Quuzin jours
plus tard, on partait pour Nice. Néra ne fut
pas du voyage.

Nice est un lieu d'enchantement où décembre
donne à la fois des violettes fleuries et des
oranges mûres. On s'y laisse vivre avec plé-
nitude, et les amollissements du climat d'Italie
y sont exempts de la torpeur. Nice a des pal-
miers comme l'Orient, des cactus comme l'Amé-
rique. On y trouve réunies toutes les nationa-
lités ; on s'y donne tous les plaisirs le Paris,
depuis l'opéra jusqu'aux courses. Madame
Courcy ne se ressemblait plus. Des tristesses la
prenaient sans cause apparente ; souvent, quand
elle était seule, des chiffres naissaient sous sa
plume. A ces crises de mélancolie succédaient
des accès de gaieté folle. des témérités sans nom.
Elle montait des chevaux fougueux, prenait les
rames d'une barque et risquait sa vie comme si
elle souhaitait la perdre.

Un soir, elle témoigna le désir de faire une
promenade en mer. Varvara, souffrante, restait
chez elle, et Douchinka dînait en ville avec son
mari. Le prince Serge fit préparer un canot et
obtint d'accompagner madame Courcy.

Quand Augustine gagna la grève, elle vit en
face d'elle une embarcation recouverte d'un dais
de soie frangé d'argent et garnie à l'intérieur de
tapis et de coussins du même genre.

"Mais, demanda Augustine au prince, vous
ne pouviez deviner que j'aurais ce soir la fantai-
sie de monter en barque ?

-Madame, répondit Orlow, depuis votre ar-
rivée à Nice, ce canot est préparé et vous at-
tend.

-Et si je n'eusse pas demandé à faire de pro-
menade en mer ?

-Il n'eût pas servi, voilà tout... Aussi bien
demain sera-t-il brûlé..."

Augustine regarda le prince, il souriait.
Un moment après, le canot glissait sur les

vagues bleues. Il faisait une admirable soirée,
constellée d'étoiles, parfumée et transparente.
Augustine se laissait engourdir par le balance-
ment de la barque.

" Savez-vous ce qui nous manque ? dit-elle à
Orlow.

-Non, mais dites-le, et vous l'aurez.
-Un improvisateur, un poète, quelqu'un qui

chanterait le Tasse ou l'Arioste.
-Ces poëtes-là, vous les connaissez, madame;

ne vaudrait-il pas mieux vous révéler une Suvre
nouvelle, et réciter pour vous des strophes qui
jamais ne frappèrent votre oreille. Le Tasse a
célébré la Jerusalem, Lernmatoff a rê-é le dé-
mon, et ce sont des fragments du 1<n«n que je
veux vous dire."

Serge commenua d'une voix vibrante à ré-citer
les plus beaux fragments de ce pocte, et cette
poésie étrange pénétrait dans l'âme d'Augus-
tinme comme la pîointe acérée dl'unî poignard.

Le prinace la traduisait avec ne grande élé-
gamnce, et, quand il fut arrivé au dialogue de
Tamiare et de l'Esprit des ténèbres, Augustine
crut que le regardl d'Orlo w lisait ses plus intimies
pensées.

"-Qui es-tri ? deumnda la jeune fille, s'a-
dressant à Satani, viens-tu dui ciel ou de l'enfer?
Qui t'envoie et que me veux-tu ?-Tru es belle!
-Qui es-tii ? qui es-tu m-réponds.

"-Je suis celui dont tru écouitais la voix peu.
dlant le calmre (le umnuit ; celui dont la pensée
s'entmreteniait avec tom ânme ; celui dont tu devi-
nis saiguemnent tu-s doruleurs, celui dont tiu voy-
ais le î'isage eni sonige. Je suis celuii donut 1<- r-
gardl tue l'espérancee, <lès que l'espérance com-
mien- à fleurir. Je suis celui que piersonneil
usaimei< et que tour lce qui existe voue à la dlam-
nation. La distance et les temps n'existent pas
pîour moi .1Je suis le fléau dle umes esclaves ter-
r'estre-s. Je< suis le rîîi <le la scienîce e-t deî la li-
berité ; jei suis l'ennmu-ui <lu ciel ; je suis l'e-tlii
ide lui nitur i nm-mtiere.. et jei tinob- a tîs ied~s...

C'est à toi qlue j'apporte, Lumiiliè, les prières dle
l'amour, mon premier martyre en ce monde et
la virginité de mes larmues."

Orlow n'acheva pas, Augustine -leurait ; lu
prince resta agenouillé devant elle, il ne lui de-
manda pas le secret de son angoisse, il la parta-
gea réellement pendant une hure. lour la
première fois de sa vie ce sceptique sans piti-
ne railla ni la pudeur, ni les terreurs d'une
femme, tremblante à l'idée de sa première faute.

Mais le coup était porté dans l'âme I'\uigus-
tine. Elle ne pouvait plus voir Serge qu'a tra-
vers le J)énon de Lermantoff, et ce souvenir
s'unissait à celui de cette nuit étoilée, de cette
barque fuyante, et le cette poésie qu'il récitait
comimiie un improvisateur. De fête en fête lhi-
ver de Nice s'acheva. On revint à Paris dans
la première semaine du carême.

Forcément, madame Courcy lut s'occuper
d'alaires. Elle avait dépensé énormément d'ar-
gent en Suisse, à Bade, partout. Elle levait à
tous ses fournisseurs. C'eux-ci, avec le flair qui
leur est particulier, comprirent que leur cliente,
ayant quitté sou mari, ie pouvait plus avoir un
créelit aussi illimité, et raccourcirent les rêues
d ct imu)me cr-it. lp nta fort pliiuent
l'es prmijeres factur eun s'excu an mmei de
tlc faire on insista très-tort ensuite- on finit
par en exiger le puaieient. Il Y cuit des conci-
liabiules de créanciers se rencontrant lants les
ant ichaibres, dus assignation-s dvant le juge
de paix. Aulgustine n se lonna la peine le
riî-n lire et rçut du papier tiibré. Cla dura
deux mois. Elle déplia eepenlant unî jour une
feuille couverte de caract'res et de formules sen-
tant l'huissier ; elle vit le muot : 'uima e-
u<ie<ut, et courut chez le .otaiire. Il fallait
payer... Augustin engagea sus diamnants et sol-
da quelques dettes ; elle garda le reste de l'ar-
gent pour vivre. Les domestiueis devenaient
moins polis et semblaient craindre pour leurs
gages ; Augustine les renvoya et restreignit le
train de sa maison. La lot était gaspillée ;ma-
dane C'ourey me pouvait plus comrpter que surli
vente le ses bijoux. Après ? que ferait-elle
La jeune femme lutta, emprunta, se débattit au
milieu de la toile d'araignée qu'elle avait tissée
autour d'elle, et ie voyant aucuni mnoyeni de sa-
lut, elle songea à se tuer.

Elle se regarda devant son miroir et eut 1pitiè
de sa beauté.

Le lendemain, les huissiers procédaient à un
saisie.

La pensée qu'on allait vendre les objets dont
elle était entourée, la déposséder de ce luxe sans
lequel elle ne pouvait vivre, la jeta dlans l<-dl-
sespoir. Elle courut à sou secr t iir, n lfouilla
les tiroirs que tanit le fois déjà Ill- avait ou -
verts, et l'argent et les bijoux qu'ils renfer-
maient remplirent à peine le creux de :sa miiaii...
Tout à coup ses yeux reconnurent uun ,-arte dii
prince Serge sur laquelle se trouvaient écrits
deux mots russes : loiuhi i î uia...

" Mon talisman ! s'écria Augustine, je suis
sauvée.''

Puis se tournant vers les huissiers
" Revenez demain, ajouta-t-elle, vous serez

payés."
Quand Augustine fut seule, ellei plaça la carti

sous enveloppe et sonna soni valet de clhanbru.
" Pour le prince Orlow," dit-elle.
Quand le domestique fut sorti, Auiguistin- su

coucha la tête dans les mains.
" Je suis bien vile et bien misérabl-," mîur-

mura-t-elle.

Rani or- Nvvxîs-.

(La suite aus prochaini ui« i.)

UNE ÉCLIPSE EN CHINE

L'empereur de la Chine étant l'image
du soleil, toutes les fois qu'une éclipse de
cet astre doit se produire, les astronomies
doivent l'annoncer longtemps à l'avance à
la cour et au peuple, afin que des mesures
soient prises à la cour et à la ville dans le
but d'effrayer le dragon noir qui ose s'at-
taquer à l'astre sacré.

Ces mesures de précaution consistent en
coups fhappés sur des gonds, vases d'ai-
rain, etc., qui font une peur enormiae au
dragon noir.

Sous le r;,gne de Tchung-Kang, 2115
ais avant notre ère, deux astronomes, Ii
et Ho, furent mis à mort pour ne pas avoir
prévit une éclipse îde soleil.

Or, cette ainnée, les astronomes onat mîis
tant d'empressement à faire leur dcvoir-,
bien qu'il ne s'agIt que d'une éc'lipuse île
lune, quî'ils l'ont prévue trois quarts
d'heure tr-op tôt.

Le 17 février, à l'hieur'e inudiqué, cin
lacunes (lu soir, le phénoneii ne se po
<duisant pas, tout le Céleste--Empire frut eni
émoi. On crut à une calamité pubilique à
Pékin.

On ne frut rassuir qu lî- e< rsqueî, trois-
qîuar-ts d'heur-e plus tar-d, l'éclipuse se pro-
dutisit enfin.

Mais c'est égal, l'emnpeuru n'était lias
content, et il ua fait savoir aux ;astronmes

que, sui pareîil errurni se mrtepr -lui iunt i-i

ciir', il lu-s enrierri'ti on î-xil 't .supime-îu

nait leurms app1ointem-en-uts.
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GAZETTE DES TRIBUNAUX

Tenstative asmt sur l'empiimereiiir d'Alle-
nuagn- 

i'' ferblantierIl elil, auteur île la pre-
mire fentatived l qssassina qui fut con-
ise sur l'mipereur d'Alenagne, a com-

partui devant la (ur suipjîr'mie convoquée
iin pour h juger.

L'assassi est aism eé entre deux gardes
die police, ii edel s'assied lourdement en
rigadlnit les uagistrats avec son sourire
nist et hmwte. Pendant que le procureur
grt'îal d'Etat donne lecture de l'acte d'ac-
cisation, l'assassin ne quitte pas des yeux
le magistrat ; de temps en temps, un rica-
nement etlionté contracte sa physionomie.

L'acte <l'accuisation rappelle d'abord les
circonstances de l'attentat : il montre le
souverain passant en voiture découverte,
avec la grande duchesse de Bade, sa fille,
sous " les Tilleuls," Hedel aux aguets,
tirant au passage un premier coup de pis-
tolet, puis un autre.

Le réquisitoire lu mi1imstî-re pulblie s'at-
ta(h' ensuite l la question de prémédita-
tion. Il revle des détails usieux:

Peu d'h'ures avant l'attentat, Hfidel
aurait dit à u ami : ' -e guette une grosse
té-te. Elle éclatera, il le faut - ensuite, tu
verras, cela ira mieux

I )éja, queilues jours auparavant, dans
une de ces reuniions secretes avec les socia-
listes, il s'était écrié : "Il faut un Guil-
lame Tell à l'Allemagne ,plus ie phrases,

îlsactes
"est dans ce sens qu'il ecrivait à sa fa-

i 1lle, et, dans une lettre qui suivit de très-
peu de jours l'attentat contre l'empereur,
l 1del manifestait encore, en termes sau-

vages, son regret "ld'avoir manqué son
oup.

L'acte d'accusation rappelle enfin la
liaison lu coupable avec les propagateurs
les >lus exaltés du socialisme allemand,
notaimiient son amitié avec Verner, un des
chefs anarchistes, le môme qui représenta
l'Alleimgne au Congrès socialiste de
Gland.

Trente-trois témoins ont été cités.
Leurs dépositions ont confirmé point

par point les faits relatés dans l'acte d'ac-
cisation.

L'attituie (le l'assassin a été déplorable.
A1irî's avoir affirmé qu'il se considérait
comme une victime et non comme un cou-
pable, après avoir soutenu qu'il avait seule-
ment l'intention de se suicider devant le
souverain et non celle de tirer sur l'empe-
reur, il a avoué avoir fait partie des socié-
tes secretes socialistes. '

Il a refusé, d'ailleurs, avec arrogance,
ie fournir les indications qu'on lui de-
mandait, soit sur ses opinions politiques
soit sur les tendances du parti anarchiste
auquel il reconnaissait appartemir.

La tâche du défenseur n'a pas été faci'
litée par cette attitude. Aussi, l'avocat
s est-il borné a plaider les circonstances
atténuantes pour son client, qu'il a repré'
senté comme une victime des doctrines
socialistes, et comme un instrument en
quelque sorte inconscient. Il a, d'ailleurs
leclaré qu'il n'essaierait pas de réfuter
l'acte d'accusation, basé sur des faits in
contestables et prouvés.

La Cour a condamné ei' ad à la peine
Iei mort. L'accusé a entendu avec une
indif'érence affectée la lecture de cet arrêt

Les abords du Palais-de-Justice ont ét
assiégés toute la journée par une foule
conisidérable, qui a accueilli par des huee
la a'oituire escortée par la gendarmierie <lu
i imme'né l'acctuse et ramené le condamné

FAITS DIVERS

-Un je-unme étudiant eni droit île cette ville
M. ( 'hatrles IBourqiue, s'est unoyéi la semaine dler
nière' enm traveusant le l'ile Saimnte-Hélènie au
P'i'd-du-( onuranît, lau chaloupe dants laqueli'le i
i'taim ave' deux amuis ayanît chauvi. M. Blourue
qui savait biieni naîger, s'est nové, penanmt qu
ss îleulx tcompaiignions, qui nîe le~savauient pas5, s
sîînmt saunes em se' c'rampomnnant àu la chîaloiupe.

Jeudi dle bu se'mainîe tdernuière, us étrangeî
vî'tmn pauvr'emenat, est arrivé à Sainte-Thérèse, eî
qunite' d'ouvrage. Ayant frappé à plussieur
portes inutilemnîut, il alla chez les médecins d
villaug' pour avoir tdu poison à rat. Il n'en pu
obteumir ut sortit du village, attirant l'attenstio

par ses manières etranges. Le lendemain matin, 1
on trouva le pauvre individu gisant, presque1
privé de sentiment, près de la gare du cheminï
(le fer. Le malheureux avait la bouche teintei
de vert et les veux hagards. Il y avait près det
lui les iscuits couverts de vert de Paris. Les3
premiers qui virent le moribond furent des en-
tants. Ils renurq urent qu'il cherchait à se
trainer sur les rails del la voie ferrée poir qule
la 1 rieière locomotive uit fin à ses tortures. 1

()n transporta cette autre infortunée victime,
i sort chiez un citoyen charitable du village, etk

le pauvre mourant expira dans l'après-midit
apres.avoir reçu les secours de la religion. Une1
enqute fut tenue sur le cadavre et le verdict de

suicide par l'em]poisoniement "fut'it rendu par1
le jury.

1,e défunt a diéclare se nommer Thomas Mil-'
ly. Il tait journalier de son état et avait at-1
tei.it l'âge de 40 ans. Irlandais d'origine, il
etait catholique et se disait natif de Syracuse.

Il venait de Terrebonne lorsqu'il est arrivé à
Sainte-Thîérèse.

LE MEURTRE nE LAeOLLE.-Matlieu Mathe-
voon, qui a été tué à Rouse's Point, était de Saint-
Etienne, département de la Loire, France, où
il avait été autrefois surintendant d'une manu-
facture. Il émigra en Canada en 1872, en com-
pagnie de la famille Coste, qui avait travaillé
sous ses ordres. Il était marié, mais sa femme
l'avait laissé. En arrivant au Canada, il avait
un capital de 15,000 francs et trois caisses de
velours (le soie. Il importait des soieries qu'il
vendait aux marcnands des rues Notre-Dame et
Sainte-Marie, Montréal. Ses premières opéra-
tions furent assez heureuses, mais comme la
plupart des marchands en gros, il essuya des
pertes considérables en faisant de mauvais cré-
dits. Il était actif, sobre et industrieux. On
dit qu'il avait un dépôt de $6,000 à la banque
du Peuple. Il avait 50 ans et professait la re-
ligion catholique. Sa famille réside à Saint-
Etienne, où un de ses frères est à la tête d'une
riche manufacture. D'après le récit de Madame
Coste, Mathevon ie connaissait Costafrolaz que
depuis trois mois. Sa connaissance se fit sur la
rue, Costafrolaz prétendant être du rmême dé -
partement que le colporteur. Ce dernier enmme-
na sa connaissance chez lui et lui offrit un diner
dans deux circonstances. Costafrolaz dit alors
qu'il était de Lacolle, ce qui était faux, parce
qu'il tenait une boutique d'horloger à Rouse's
Point sous soin véritable nom. Il intima au
marchand de soieries que s'il venait à Lacolle,
il pourrait lui faire faire d'excellentes opéra-
tions et lui recommanda un commis voyageur
de l'endroit. De retour à Rouse's Point, De
Meribel commença une correspondance avec
Mathevon, qu'il engagea à venir chez lui. Ma-
thevon partit de Montréal, lundi, le 22 de juil-
lette, en destination de Lacolle. Il apportait
avec lui une grosse malle, contenant des rubans
de soie et des velours valant environ $800 à
$1000.

Le prisonnier donna son noim comme Cyprien
Costafrolaz De Meribel ; il est né à Alacfie, dé-
partemeht de la Haute Savoie, et est âgé de 41
ans. Il est d'une taille au-dessus de la noy-
ennre.Il porte des cheveux et des favoris gri.
sonnants. Il a le front bas, le nez légèrement
aquilin, et les lèvres pincées. Sa physionomie
ne prévient pas en sa faveur. Lorsqu'on le
fouilla, on trouva sur lui deux reconnaissances de
mont de piété et la montre d'or de sa victime.

Après avoir commis le meurtre, Méribel se fit
conduire en chaloupe jusqu'à Lacolle. Arrivé
près d'un endroit où il avait caché la malle de
Mathevon, il fit diriger l'embarcation vers le
rivage et embarqua la malle. Rensdu à Lacolle,
il plaça cette malle sur un train de fret en des
tination de Montréal, où il se rendit lui-même.
Il passa la nuit en cette ville à l'hôtel Spring-

- field, près de la gare.
Le lendenmain, il prit un charretier et fit con-

duire sa malle au vapeur I>ssport, partant pour
l'Ouest. Un des officiers de douane du canal
trouva singulières les démarches et l'allure de
Méribel, et en donna information à la police.

Avant de partir, Costafrolez alla chez Mme
Coste, la maîtresse de pension de Mathevoi.
Cette femme lie put s'empêcher de remarquer

r combien ses traits étaient altérés, et lui de-
- manda des nouvelles de Mathevon. La réponse

fut qu'il était parti pour l'Ouest. Il s'embarqua
jeudi pour le Haut-Canada sous le nom de Henri
Sauvé.

Le détective Cullein et le sergent Dreyfuss, de
Montréal, étaient parvenus à trouver les traces
du fugitif.

e Ils prirent le train pour Kingston, et y arri-
vèrent à 4 heures p.m. Le vapeur Passport

sétait au quai. Les agents de police s'y rendirent
i de suite en voiture, et apprirent qu'un individu

.répondant au signalememnt de Costafrolez était
débarqué, mais qu'il ne tarderait pîas à revenir.

Sa malle fut de suite reconnue par les officiers
de.police. Les agenîts se tinrent au guet et em-
poignèrent Méribel lorsqu'il mit le pied sur le
vapeur. Le prisonnier parut décontenancé. Il

,déclara que Mathevon lui avait cédé sa montre
-et ses effets.
uLe prisonnier arriva à Monitréal dimanche

lmatin à 8 heures, et fut conduit à la station de
,police, en attendant sa confrontation avec le ca-
edavre de Mathevon.
eM. St-Pierre est son avocat.

Le prisonnier Costafrolez a refusé de s'entre-
tenir avec aucune personne, à l exceptioni d'un

r, rapporteur de journal. On suppose que le mîeusrtre(
a a été commis sur Mathevon à bord du bateau sur
's lequel il s'était embarqué avec son anmi, danîs la
u nuit de mardi, sous prétexte d'aller au fort Mont.
.t gomîery. D'autres émettent l'idée que les deux
n amis sont descendus à terre, et que c'est là que

la terrible tragedie a ei lieu. L'assassin a portér
le corps lu sa victime dans le milieu du fleuves
au moyen d'un bateau, sous l'impression qu'on l
no' retrouverait le corps qu'au bout d'un certainp
temps, et que l'on ignorerait probablement tou-N
jours la cause (le la mort.R

Lienquete a lieu à lacolle.I
La preuve faite jusqu'a présent est très-forte

contr' le prisonnier. Des témoins ont reconnuN
les objets qu'ils avaient vendus au défunt la
veille de sa mort et quon a trouvés en la pos-
session du prisonnier. Le témoignage le plusY
émouvant a été celui le madame Coste, chez quiU
le défunt pensionnait. Elle a reconnu les effets l
appartenant à la victime, ainsi que la chaîne,
la montre et son propre portrait qui étaient enc
la possession de M. Mathevon lorsqu'il a quittéJ
Montréal. Elle dit qu'elle avait toujours tâchés
de mettre le défunt sur ses gardes à l'égard du
prisonnier, qu'elle l'avait même engagé à crain-
dre un assassinat, et qu'elle avait été jusqu'a
lui demander conuîînîeîît il ferait s'il était atta-
qué par derrière.r

Une pierre tachée île sang a été trouvée prèsf
(le l'endroit où l'on croit que le meurtre a été9
commis. Un témoin a dit que le matin dut
meutre, il a vu un homme en canot traînante
dans l'eau un objet quelconque, qu'il lâchan
quand il s'aperçut qu'il était vu.i

sot.IÉTÉ sAINT-J EA N-BAPTIsTE D'ALBANY.-
A une assemblée générale de la société Saint-i
Jean-Baptiste de Bienfaisance d'Albany, les
MM. suivants furent élus otimeiers de cette so-
ciété pour le dernier semestre (le l'aiinee cou-v
rante :s

Président, Louis Cloutier ;
1er Vice-président, Jean Faucher ;
2me Vice-président, Ieanl-Bte Labrie ;
Sec.-Archiviste, Jean-Bte Gervais ;1
Sec.-Correspondant, Jean-Bte Leblanc
Sec.-Fiiancier, Gilhert-Isaac Leveillée
Trésorier, Joseph Favreau ;
Sergent-d'Armes, Michel Leppre
Syndics, Moïse Moreau, Antoine Gendreau et

Joseph Dutrisac.

ÉnuisE EN C'oNsTiL'ox.-Nous apprenons
qu on est à jeter les fondations d'une nouvelle1
église pour les Canadiens-français de Sainte-
Brigide. En aide à cette construction un riche
bazar s'ouvrira le 17 août au coin des rues Dor-
chester et Seaton (Académie des Frères). M. le
Curé recevra avec reconnaissance (No. 30, rue
Seaton) tout objet que les âmes généreuses vou-
draient lui envoyer.

M. Cuvillier Fleury a ceonsacré à la mé-
moire de Mme Duchâtel, dans le Journal
des Débats, un article où il rappelle
entr'autres souvenirs touchants la conduite
de cette vraiment grande dame pendant le
siége de Paris:

Je me souviens que je me trouvais chez elle,
un jour, avec les trois femmes les plus riches de
Paris, elle d'abord, puis la duchesse de Galliera
et la baronne James de Rothschild. Ces dames
ne parlèrent que de leurs pauvres et de leurs
blessés. C'est dans la belle galerie d'où sont
sortis récemment les célèbres tableaux que la
comtesse Duchâtel a voulu léguer à notre musée
national, et dont ses enfants ont généreusement
refusé la jouissance qui leur était laissée pen-
dant leur vie-c'est dans cette galerie même
qu'elle avait fait établir son ambulance qui se
com osait de quatorze lits. On aurait voulu

le se contentât de les faire placer dans les
sous-sols très-aérés de son hôtel. "'Mes pauvres
blessés, disait-elle, ne sauraient être trop bien
logés-..." Un interne des hôpitaux, le docteur
Jacquemart, avait été par elle attaché à ce ser-
vice tout spécial, ainsi qu'un aumônier pour le
besoin spontané des consciences, objet de son
religieux souci.

Un moment vint où le bombardement
menaça l'ambulance et l'hôtel de la rue de
Varenne :

Toutes les précautions furent prises pour ga-
rantir les malades. Mais les obus sifflaient jour
et nuit par-dessus les maisons du quartier. Quel-
ques-uns tombèrent dans le jardin de Mme Du-
châtel. Un factionnaire fut blessé dans sa rue
à la porte du ministère du commerce, situé en
face. Aussi, lui conseillait-on de se mettre à
l'abri dans toute autre piècelmoins exposée que
ne l'était sa chambre à coucher pendant la nuit.
Elle s'y refusa. Le jour, elle se tenait dans l'an-
cien cabinet de travail de son mari, dont elle
avait t'ait le sien, au mépris d'unîe batterie enne-
mie placée tout en face, sur les hauteurs de Châ-
tillon. A ses amis qui la suppliaient de se trans-
porter ailleurs : "' Cela nie dérangerait," disait-
elle du ton le plus simple-simple dans son in-
souciant courage, comîme elle l'était dans les plus
humbles pratiques de sa charité et de sa piété.

Ami Magasin Rouge, 581, rue ,Sainte-Casthe-
rinue.-CoMP'ÉTITION sANs PRÉCÉDENT DANs LE
COMMERCE DE NOUvEAUÉs.-Notre magasin

in'est ouvert que depuis un mois à peine, et des
milliers d'acheteurs l'encombrent déjà tous les
jours. C'est vraiment plus que nous osions es-
pérer. Nons nous faisons toujours un devoir
d'être véridiques et sans exagération dans l'an-
nonîce (le nlos marchsandlises, ne descendant ja-
mais à ce système vulgaire et trompeur d'an-
nonces prônant des marchandises qui n'ont au-
cunse valeur appréciable. Nous savons, toute-

-fois, que le public est trop intelligent pour s'en
laisser imposer par ces réclames mensongères.
Il nous suflira de dire que notre grande expé-
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rience dans l'achat des stocks nous îonne une
supériorité indéniable sur qui que cie soit pour
l'achat et la vente de marchandises qui ne sont
pas surpassées pour la nouveauté <et le gout.
Nous vendons nos Tw'ee'ds et nos Etffes à
Robes à une commission d' 2 pour eent sîule-
ment. Nous coupons nos Draps et T w s
gratis, et donnons les 1

atrois (le Rhobes et ido
Manteaux par-dessus le ianhé ! 1haiati rép-
tation dont notre maison jouit idja p ir lis
marchandises de deuil n'a pas de p rcédient à
Montréal. Nous recevons tous ls jours d-
témoignages flatteurs quant à la qualité i à
la beauté des Marchandises (le deuil que iohus
vendons, comme toutes les [Dames peuvent s'en
convaincre en nous honorant d'une visite. I.
J. PELLETIER & CIE., Propriétaires ; J. N. An-
SENAULT, Gérant.

UN REMEDE POUR LA iNSOMPT'uN

U n vieux médecin, retiré de sa professiiîn, yanlt
reçu d'un missionnaire îles Indes Orientales la
formule d'un simple remède végétal pour la
guérison prompte et permanente de la Consomp-
tion, de la Bronchite, du Catarrhe, de l'Asthime'
et de toutes les maladies du la Gorge et des 'ou-
mons, lequel est aussi une remède positif et ra-
dical pour la faiblesse des Nerfs et pour tous les
maux nerveux, après avoir eu la preuve de ses
merveilleuses vertus curatives dans (les milliers
de cas, croit de son devoir de le faire connaîtr'
à l'humanité souffrante. Anime par ce imotif et
le désir d'alléger les souffrances humaines, j'e-l-
verrai grî'is cette recette à tous ceux qui la lé-
sireront, avec des directions comnplbte's pour la
préparation et l'usage dlu remide, nii français,
allemand ou anglais. Cette recette sera envové'
par la malle en adressant avec iii timbre( de
poste et nommant ce papier : W. W. Su cI i:K,
149 Powers' Blo'k, Rochester, N.-V.

A NOS LEC'rEURs.-Nous sommes convaiiiii
que nos lecteurs et aimables lectrices liront
avec plaisir le compte-rendu d'une visite que
nous avons faite récemment au nouveau miagasin
de M. P. E. LABELLE, le marchand de nîous-
veautés de la rue Notre-Dame. On se rappelle
que M. Labelle tenait ci-devant son itablissi-
ment sur la rue Sainte-Catherine ; ce n'est qu'a
la fin d'avril dernier qu'il a tranmsport(' son i m-
mense fonds de marchandises à l'endroit qu'il
occupe actuellement : 109, RUE NOTRE-
DAME, entre les rues Bonsecours et Gosforil.
M. Labelle a cru devoir opérer ce changemnt
afin d'avoir un local plus spacieux, plus central
et répondant mieux aux besoins de sa non-
breuse clientèle. Nous avons <(té surpris île voir
les prix excessivement bas auxqueis les mar-
chandises sont vendues dans ce magasin. Unme
visite convaincra tout le monde de l'avantage
qu'il y a de s'adresser à M. Labelle avant d'a-
cheter ailleurs.

Beau système.-A la tin de chaq u e saison,
toute maison de conmmserc' sage et piruidente r -
(uit tout ce qui lui reste de marclahises le la
saison à la veille de fuir, afin le ne pas laisser
accumuler son fonds de magasin et le iie pas
payer de gros intérêts sur des grands lots de
marchandises qui dorment sur les tablettes.
C'est le plus beau système qu'une maison de
commerce peut adopter: et c'est le seul qui
peutassurer le succès. Nous avons le plaisir
de dire qu'il existe à Monitréal un granad étu-
blissement qui pratique ce système depuis
longtemps ; c'est celui île A. 1'ilonu et Cie., dont
nous avons publié la gravure dans le imuéro do
la semaine dernière. Tous les ans, l'té et l'i-
ver, cette maison réduit foules u'uîîîîîî u ls
des imlportations précédentes et les reial a des se-
crifices inouïs. Depuis quelques jours elle a
commencé une vente énorme i l l morché.
Nous ne mentionnons aucun prix ; mais la
foule immense qui se presse tous les jouîrs dauns
ce vaste magasin, nous est une p reuve que les
prix doivent être bieb bas. Nous ie satriom s
trop fortement conseiller à îîos lecte'urs et lî'c-
trices de visiter le magasin de M. lilon ; nous
sommes certain d'avance qu'ils en reviendront
plus que satisfaits et que ce sera a l'avenir leum
seule maison vour leurs achats.

AVIS AUX DAMES
Le soussigné informe respeetueusement les

Dames (le la ville et de la campagne, qu'elles
trouveront à son magasin de détail, No. 196, rue
St. Laurent, le meilleur assortiment de Plumes
d'Autruches et de Vautours, de toutes couleurs
aussi, réparages de Plumes de toutes sortes exé-
cutés avec le plus giand soin, et P lumes teintes
sur échantillon sous le plus conur tdélai ;Gauts
nettoyés et teints noirs seulemen'ît.

J.-H. LEBLANc. Atelier :547, rue Craig.

AVIS SPEC'IA L

A tous ceux qui souffrenut des erre'urs et îles
indiscrétions de la jeunesse, de lai f'ailesse ner-
veuse, de décrépitude et de. lente île v italité,
j'enverrai, gratis, une recette (lui les guiérii'a. ('o
grand remède a été découvert par unu miîssionî-
naire da-ns l'A.mérique du Sudl. Enîvoyez votre
adresse au RÉv. JOsEP'H T. INMAN, ,S'iioi 1),
New- Yor-k.

Les abonnés deL' Opinion Puîbliquze qui désire.
raient faire relier leurs volumnes dt'une nmaniè're
élégante et solide, et à hon rmarchué, feromnt bien
de s'adresser au bureau (le ce jouirual, 5 et 7, rue
Bleury.



L'OPINION PUBLIQ I E S AOUT 1878

r- - - - - -~

i S. a A

LE PETIT-METIS-D'APitÎ s U 1:- s pi h v. T. l:J'

SJ'ai réglé la question pour une journée; à vous de la décider pour toujmlrs.
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Son Honneur le Maire BEAIUDRY--" C'est nmaintenant votre tour.
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NOS GRAVURES

La reine Victoria
Nons ne pouvons mieux faire, à pîrolpos de la

gravure que nous lublions dans ci' mîminumro, que
de reproduire lartie d'une charmante biographie
de Sa Majest-t par l'un des rédacteurs du F-i qro
sous le pseuloiyitie l'lInfiotis. On la lira avec
plaisir ; la voici:

Le due de Kent, père de la reine Vic-
toria, était le quatrième fils lu roi d'An-
gleterre, Georges 111. Cependant il eut
le pressentiment que sa fille unique régne-
rait sur la Grande-Bretagne. En 1820,
entr'ouvrant les rideaux d'un berceau, il
montrait au duc d'Argyle un petit angelot
blond qui dormait: " Regardez-elle sera
votre reine " En effet, les trois oncles de
Victoria, erges V, Guillaume IV, le
duc d'York, moururent .sans laisser d'en-
fants. La princesse héréditaire du Roy-
aumne-Uni, sous Guillaume IV, était donc
une très-msigntonne enfant, à la figure
ronde, au minton fin et aux grands yeux
bleus. De longs cheveux 'un châtain
chaud encadraient sa face rose. lle était
l'expression la plus gracieuse de cette rude
race saxonne dont elle sortait, surtout par
sa mère, une Cobourg-Gotha. Rien de
plus vivant lue cette jeune fille, debout
sur tanit de tombes récentes !

Les palais royaux de Londres venaient
de voir quelques scènes sombres. La reine
Caroline et tmêmue la jeune princesse Char-
lotte ont comme des silhouettes shakes-
peariennes : Un jour, une princesse étran-
gère, dont j' ferai le portrait, nous disait

Ah !tre reine de France comme Marie-
Antoinette, dût-on en mourir comne elle !
Il y a des princesses qui accepteraient ce
marché " Mais être reine d'Angleterre à
dix-huit ans, c'est aussi un grand rêve.
En ce telps le 1838, l'Angleterre avait
depuis longtemps essuyé le sang de ses
princes qui, à certains jours, tomba sur
elle, comme le sang de nos princes tomba
sur la France. Le peuple anglais saluait
avec enthousiasme l'héritière rayonnante
des derniers rois assombris. Le regne de
Victoria se levait radieux comme le soleil
de Londres dans ces jours si rares où il
parvient à dissip'r le brouillard. Le Gor/

fsi' tlie K/ny devenait le Gi . é' Ite
Qe'u.-Debout et tête nue, le pvi ple an-
glais le chantait avec une passion iuaccou-
tumée.

* *

A coup sûr, la jeune reine songeait
moins à l'Antgleterre qu'à son mariage. Les
ministres voulaient la marier comme par
un traité de nation à nation. Victoria
était assurément le plus beau parti du
monde. Mais la reine bâtissait en rêve
une foule de petits projets qu'elle rempla-
(ait bientô't par d'autres, comme les en-
fants élèvent des petits tas de sable dans
le jardin du Luxem1u 1. Elbo disait à
sa niere : " Je n'ép>us'i qu' celui lue
j'aimerai." La duchesse L Kent redit aux
ministres cette parole, qui leur sembla
bien revolutionnaire. \'int le jour de son
couronnement. Le lendemain, on dansa
à Windsor. Parmi les danseurs était un
grand, très-beau et svelte étudiant de l'U-
niversité de Bonn. C'était aussi un Co-
bourg, son cousin. La reine le remarqua.
Le prince Albert ne retourna pas a Bonn.
Il fût resté, même n'aimant pas. Et il
aimait Mais la cousine était la reine
ici, c'était la femme lui devait parler la

premit 're. Certes, Victoria était vivement
atte'inte par cet amour qui ne la quittera
pluîs. M\ ais l'édlucat ion sévere q1u'elle avait
recue ne p)ouvait qu'augnmnter sa timi~-
dité dle jeune fille. Cependant uit matin
vint...-- soyez certain que je n'invente
rien. Si la reine n'a pas voulut écrire ces
détails charmants, le prince Albert les a
raco>ntès a ses amis.

Cependant, un nmatin vmnt..-. omi ils sui'
vaient à cheval, elle et lui, lit grande alléee
de chênes de Windsor. Les chênes étaient

plus jeunes qu'aujourd'hui, mais étaient
dléjà bien vieux. Après un galop ils se
trouvaient seuls. On sait cotmbien est dan-
gereusei, 'mtre honuntme et fenne, une pro-
nmnade' à cheval. Tout a coump, la reine<'

enleva un bouquet de chèvre-feuille qu'elle
avait au corsage. Se penchant, elle le
tendit au prince Albert. Celui-ci se pen-
cha pour l'atteindre. Il effleura des
lèvres le bout des gants. Ce fut peut-être
la faute du mouvement des chevaux ! Les
bois d'Angleterre et de France savent com-
bien ces nobles bêtes, les chevaux, ont
causé d'amours! Il y eut un de ces si-
lences qui chantent au cr'ur plus douce-
ment que Mozart.

Le lendemain, le prince Albert avait
encore le chèvre-feuille à sa boutonnière.
Les fleurs étaient fanées, qu'il les gardait
encore. Quinze jours après la promenade
à cheval, le roi Léopold le Belgique rece-
vait, par le ministre plénipotentiaire, une
petite lettre, fermuée par un énorme cachet
rouge, comme une lettre qui contient un
gros secret d'Etat. La lettre commençait
ainsi : " Mil dr uncle," et était signée :
Victoria. Un mois après, la reine par-
lait à son conseil privé de son dessein
d'épouser le prince Albert de Saxe-Co-
bourg-Gotha : Elle demandait à ses con-
seillers letus avis--nais avec un petit air
décidé qui fit que les conseillers répoi-
dirent unanimement : Oui. Le mariage
eut lieu le 1 février 1840. La reine
d'Angleterre avait fait un mariage d'a-
mour-j'allais dire comme une bourgeoise.
Mais les bourgeoises ne font plus guère de
mariage d'amour. Lord Melbourne avait
raison de dire à l'Angleterre: " Le. ma-
riage de la reine-c'est le roman le la
reine:

*

Ce fut alors pour Victoria, en pleii
Londres, un vrai ciel de Naples oit certes
ne volait pas le papillon aux ailels de
crêpe : le spleen. Elle entrait avec toutes
sortes de rayonnements dans notre époquee
à la Shakespeare oit le rire est à côté des
larmes. La reine vint quatre' fois avec
son époux*en France, sous la royauité tde
Juillet et sous l'Empire. Le prince-cou-
sort était un esprit très-remarquable et es-
sentiellement artiste. D'autre part son
tact fut à la hauteur de la difficulté le la
situation. Mais voici qu'il meurt. Les
bonheurs (le la reine Victoria s'ét'ignent
-non pai as l'un alpré 'Psautre (oi ieUles
cierges d'un autel, mais ltit a coupl
comme sous un coup de tonnerre.

Son amour ne s'en va pas avec celui
qui en a été l'objet. Elle prend l'habit de
veuve anglaise qui ne la quittera plus.
C'est une sorte de costume à la Marie
Stuart. Un bourrelet blanc contourne le
grand bonnet noir et encadre la face. Les
cheveux sont cachés comme ceux d'une
religieuse. A partir de cette heure, on
peut dire à la reine d'Angleterre ce qu'une
jeune fille disait à Châteaubriand : Youa
carry yiur heor/ in a ditm /--- .por/c
rotre, ur n chiaipe .'

Le nouveau Gouverneur-Général
Le nouveau Gouverneur-Gèénéral est d'o-

rigine écossaise et se nomme John-Georges.
Edouard - Henri - Douglas - Sutherland
Campbell, marquis dle Lorne, et est l'aîné
et par conséquent l'héritier du duc d'Ar
gyle, noble écossais. Il est né à Londre,
en 1845, et conséquemment est âgé de 3.
ans. Il a été élu membre du parlemen1
pour Argyleshire comme libéral en 18685
et la même année il remplit l'office d<
secrétaire privé de son père au départe-
ment colonial des Indes. Il a épousé, eie
1871, la quatrième fille de Sa Majesté ht
reine Victoria, la princesse Louuise, et, i
cette occasion, il fut créé chevalieri' <1
l'ordre d'Ecosse. Le marquis dle Lorne i
publié quelques poésies de Saint-Anîdr'
et quelques récits qui ont attiré l'attentio1
sur lui en 1867.

Soit Altesse RZoyale la princesse Louis,
est née en 184t8,et est conséquenmment troi.
ans plus jeune que son mari, le nouveau
vice-roi du Canada.

Petit-Métis
Joli village situé en bas de Québec, su

la rive sud du Saint-Laurent, dans h
comté dle liiouski : ouîîîiini dî i l
a 300.

LE JE UDE DAMES

Adresser tnutes les communications concernant ce dé-
partement à M. J-E. TOURAN;FAU, bureau de L'Opi-
îiiinuîIiblique, Montréat.
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Sotution Juste du Promblmineo. r1.3

Moîtreal :-MI. P. A. Nieseit, N. Chîartier, H. Itobit-
lard, J. Primeau, P. Décareau et J. Boyte.

Qiébee:-N. Lantglois. J. Lenieux.
Le prtlme uie.o"is pbli"is aujoitra it se résoud

ei quatre manières.

La mort lu maréchal Baraguey-d'Hil-
liers rappelle une petite anecdote qui
remonte au procès du prince Pierre Bona-
parte, devant la haute Cour de Tours.

Le prince venait d'être acquitté. Avant
de se rendre à l'hôtel d'Angleterre, où se
trouvaient sa femme et ses deux enfants,
il s'était retiré dans une des salles du con-
seil du tribunal, en compagnie de ses
deux avocats et de trois autres personnes.
Là, Pierre Bonaparte' léclara foimellement
qu'il rentier'ait pied du palais le justice
u l'hôtel.

On lui lit observer, néanmoins, que ce
n'était pas prudent. Cette affaire avait
soulevé contre lui des haines très-violen-
tes ; il pouvait être insulté par des indi-
vidus qui ne manqueraient pas de provo-
quer le désordre sur son passage; il valait
donc mieux se rendre à l'hôtel en voi-
ture.

Le prince ne voulut rien entendre ; ni
les raisonnements, ni la prière de ses amis,
rien n'y fit. M. Paulze-d'lvoy, alors pré-
fet à Tours, se rendit auprès de Pierre Bo-
naparte pour le prier de faire ce que la
prudence conseillait ; il n'en obtint pas
dlavantage.

4Qtand tout à coup entra le maréchal
Baiaguey-d'Hilliers, l'air souriant, alerte,
droit et fier dans sa longue redingote qu'il
portait boutonnée jusqu'au menton:

-- Vous savez, monseigneur, que je
commande à Tours h

-Oui, monsieur le maréchal.
-Alors, je vous prie de vouloir bien

suivre les conseils de ces messieurs et de
rentrer en voiture à l'hôtel.

-- Mais. ·
-Ah ! tenez, fit le maréchal en se cam-

pant comme un boxeur, vous êtes bien
fort, Eh bien ! si vous n'êtes pas sage,
vous allez voir, et pourtant je n'ai qu'un
bras !'

Et en même temps il agitait son bras
droit, car l'autre était amputé, avec une
adresse et une vigyueuîr que son grand âge
ne laissait pas supposer.

A cet accès de bonne humeur le prince
céda ; une voiture avait été placée dans
une ruelle sur laquelle le Palais de jus-
tice avait une sortie ; il monta en voiture
avec deux de ses amis et traversa ainsi la
foule qui se pressait sur son parcours.

.liH t à1à 'de eu

etit.îiîl de M .Jo. R. t>u,'tesieau, de M ii

LES ECHECS
Adresser toutes les communications conoernaut le de

partement à M. 0. TREMPE, No. 698, rue Saint-Bona-
venture, Montréal.

BANQUET OFFERT AUX coNeURRENTrs DE TKsiri

NOI DE PARIs A L'ocAsiN DU 60CI1m A N-
NIVERSAIRE DE LA NAiSsAN DE 1. AN-
DERSsEN.

A l'occasion de l'anniversaire de la naissance de
M. le prof. Anderssen, le vaillant champion al-
lemand, MM. H. et C. Morel ont offert à tous
les concurrents du tournoi et aux plus zélés ama-
teurs d'échecs, en ce moment à Paris, un nia-
gn ifique déjeûner.

Le repas, présidé avec une grâce incomparable
par madame H. Morel, secondée par la symnpa-
thique cordialité de M M. Morel, a été splendide.

La plus franche gaieté n'a cessé un seul ins-
tant de régner pendant cette fête, laquelle, comn-
mencée à midi, n'a été terminée qu'à 6 heures
du soir. Au moment ou le champagne était
versé, plusieurs toasts ont etc prononces.

Après les applaudissements qui accueillirent
les orateurs, M. Griveau se leva et lut avec
beaucoup d'art cette charmante pièce de poésie
qu'il avait rimée pour la circonstance, et que
nous empruntons a La stratégie:

Messieurs, chez des amis, l'autre soir, je soupais,
L'un de nous, un poëte, une main sur sa lyre,
Demanda le silence, et se prit à nous lite
Des vers ?.... oui, quelques vers iule tr titre

avait faits.
C'était intitulé : les douceurs de la paix.
Il fallut avaler des pages et des pages.
Les invocations, les tropes, les images,
Se succédaient si bien que, parmis ii ainis,
Bientôt je fus le seul à suivre la tirade,
Et, lorsque le lecteur eût fini sa parade,
A ses derniers accents tous s'étaient endormis

Eh bien ! rien ne corrige un pauvre auteur de
[rimes.

On ne peut dejeûner, simplement, entre intimes,
Sans que le malheureux vous cite des vers.
Il est votre invité. Vous étts ses victimes,
Même il vous poursuivrait au bout do l'univers.

Ainsi rés ignez-vous, soupitez, je l'eccord",
Mais pas trop. Car sachez, ainsi je le prétend,
Que mes vers sont for t bons. Vous ci serez con-

[tents,
J'ai fait mettre à ma lyre une nouvelle corde.

Attention !Silence!. i rue Delaborde,
O peuple souverain de l'immense cité,
Sais-tu ce qui se passe et la solennité
Qui réunit chez toi, comme autrefois dans Rome,
Tout un Sénat de rois qu'on admire et 'qu'on

[ nomnme
Anderssenet Blackburne, Englisch et Rosenthal,
Gilford, Anglais pursang, mais que Paris possède,
Zukertort, Winawer, le hardi Saumoyèdi',
Et d'autres citoyens dont l'art du Dr Gall,
A de par ses arrêts dicté la destinée,
Disant: pour les échecs cette tête était née

Ainsi, ce magistrat dont l'esprit vif et clair
Sait fort bien discerner l'attaque et le coup juste,
Homme fort distingué sous une é,corce fruste,
A ce portrait frappant qui n'a reconnu Clerc

Ainsi, Bird, cet enfant de la froide Aungleterre,
Bird î(ui, plein de dédain pour un jeu terre à

terre,
Vient d'étonner le monde en battant Ilosenthal,
Et ce blond Mackenzie, arrivé d'Amérique
Et qui d'avoir un prix avec raison se pique,
Puisqu'il est le premier dans son pays natal,
Et Pitschell, puis Mason son redoutable rival

Steinitz, l'heureux vainqueur, Steinitz qui se re-
A l'ombre des lauriers que sa maina cueillis [pose
Et qui laisse couler ses j ours couleur de rose
Dans la grande cité que la Tamise arrose,
Croyant avoir payé sa dette à sen pays

Enfin, hors concours, pour des raisons iiajeures,
'<os hôtes généreux, les deux frères Morel,
Ces hercules du Nord qui luttent àsleurs heures,
Plus solides qu'Arpin et plus forts que Bidel

Ah ! voilà les héros que la Muse préfère
Que vient-on nous parler de la gloire gnerrière .
Cessons de célébrer ces fameux conquérants
Qui d'un sanglant stigmate ont taché leur cou-

[ronne
Et jonchent nos récits de morts et de mourants.

Les héros des échecs ne molestent personnie.
Si, d'une main hardie, ils lancent leurs soldats,
Ces soldats-là, du motus, ne causent pas de larmes;
A la fin, le vaincu se rend et ne meurt las,
Et c'est le verre ei nitn qu'il dep1 ose le.. armle..

Anglais, Anméricainis, Allemands et Français,
Trinquez donc entre vous !ainsi le veut notre

Honnieur à lui !IPour nmoi, je bois à vos suce.
Puissent bientôt vos ntomst se placer ente a cnt",
Entre ceux des Morphys et des Labouidonn ais!

Cri d'utne mere-
Un jeune négrillons est parti de Valparaiso

dans l'âge le pluts tendre. Il est venut a Paris.
Là, grâce à son travail et à sou inîtelligentce, il
est devetnu riche.

Il ne néglige pas ses parenîts, qui sotnt restes
au pays, et leur écrit régulieremetnt.

Dernièrement sa vieille mère lui rèpontd affec-

tueusn acher enfant, j'espi're quî'au miiil ieu de-
ltutes tes pros<'rit''", ti lias pî *îiul nutrle

origine et qune tu es reste inigre!

383



L'OPINION PUBLIQUE S AOUT 1878

Prix d Marché de Détail de Montréal

M toutr i, u 2 uto8t IS78.

FARINE$ s. $ c.
rin' îe Ié îe la îcamipagne, par 100lbs'

F rine l -.--.-----.- ----- -------
Farine de- i -dI e - -------
Sarrasin....-..-----.----- -....

G îî A 1 1,-i
ipsrinrint-----------------........

i ... ....... ...........

L in o .- -----------------...
i ne do ......................L iLi . ..il. ..1. .. . .

Polîmes ait baril-----.--............
Patates ait sas -........... . .........
Fèves par moinot.....................
Oignons par tresse-----.........----.....

LAITERIE
Beurre frais,.à la livre-........----
Beurre salé sdo .--- . .
Frouiage à la livre...-...-------------.

VOLAILLES
Dindes (vieux) au couple.------------...
Dindes (ieunes) di .---..-----......
Oies au i lle.........-.--.-------------
(anards ait oiple.....-...---...-------
Poilles d o . ..................- -

(;BI E ls
Canarls (sauivagesi) par couple-........-.

do ioirs par iup ..le
Pli-uviers par douzaine........
Bév-asses ai icouple----.-- .------
Pige<ms domestiques au couple .. ...
Perdrix a oiuple................

T rtsàla douza'iine----

VIANDES
Bœut à la livre.... ----------------
L ard do ...... -. -.-. ---
MNuîti mi.îi au ilqiuartiî-r..................
Agnieaiu d i . -. --. -
Larl frais par 100 livrest;------- -
Itwa1t par l tilivres---- -
Lièvres.........-........

DIVERS
Suore d'érable à la livre...............
Sirop ii'érableiiil s galon.

M i là 1la livre ...--- -- - - - - - - -

t frais à la douzaine...............
Iladdock à it livrit.l.....e .....
Saintoux par livre ............

Peaux à la lire. ......

- 50 à 70
2 40 à 2 ti
t 0i à i 90
2 25 à 2 501

000 à
't ()t à
5 50 à

030 à

00 à
1 60 à
() -0 à

3i t à
0 25 à
1 50 à
0 00 à

O li8 à
O 10 à
0 0)0 à

1 50 à
0 00 à
1 20 à
t 70 à

50 à

i 35 à
0 40 à
0 00 à
0 00 à
0 20 à
0 00 à
1 10 a

t0 0t à
0 09t à t
I 25 à
0 75 à
5 00 à
4 00 à
0 10 à

0 07 à
0 75 à
O 12 à
t 19 à
t 00 à
i 13 à
0 00t à

() -1-
4 00

1 60

0 04

0 25

0 70

2 00
0 0

1 60

0 75

0 2

0 15

0 5t0
O 00
2 00
t) 00

1 25

0 12
10 10
2 40

90

5 00

o t1i

0 00

0 14
t) Ai

0 M0

O 120

0 9
o 15

tu ti8

Marché aux Bestiaux
Iiw. ire qialité, par 1(0 tbs.......$ 4 00 à $ 5 00

îteiut, 2m11 vqualité--..............--------2- à 3 50
Vaches a tlait--- . . -- ....---...... 15(0 à 2( 00

aebes extra..............-----......-- 25 00 à 40 00
V-aiuxlre qialité- - --........ .... 7 00 à H 00
Veaux, 2mi e qutalité. ..-- ......------- 5 00 à 6 00
Veaux, mequaiité................----- 2 00 à 4 00
Moutons. Ire qualité- - --............ - 4 M à 5 0)0
Mitiuns, -me qualité- - - --............. 3 o à 3 50
Agneaux, tre qualité.................. 3 00 à 3 50
A na ulx,2me qIialité.................-2 00 à 2 75
Dwhons,î Ire q1 ialité.-......-........ 6 00 à 7 00

Co-honsme qutalité-..-..-........... 5 00 à 6 00

in, IreI quitté, par 100 bottes -. $
Foin, ne qualité..................
l' i , l ue qualiét.......
Pille. hme qualité.................

à tii 00
à s 50
à 45 00
à 4 50i

f 'u~ -~

Canal de aliIIo|, cha8ssé8,e tc,
It IS .tUI ENTREPRENEURS.

E La Cie Améicaine des gigues de Smith,
> Boston, Mass,

LiJ

1-

z

om
o
m
-I

MANUFACTUE DE MEU3I.ZS

CRAIG & CIE.j"1111 deus ililleitts et des plus grands M ê-ablissentlents C ndi -fa i du pays.

Chemin de fer Canadien du Pacifque,
Aux Capitalistes et Entrepreneurs.

Le Gouverniement lu (iCanala re-evra les propositions
pour la coînstrciition et i'exploitatü uiiniite ligue de clie-
mîitn de fer partant le la provii-e d'ntario. et allant
jusqu'aux eaux lut Pacitique. sur une distance d'à peu
près 2000 milles.

nii mémoire d'informations sera expédié aux per-
soinn- uii idésirent faire des sissions, en s'adressant
tel qu'il est indiquéi pus bas. Les rapports les ingé-
nieurs. des eartes du pays que traversera cette ligne, la
délinéation dte la route explorée, les spécifications des
travaux préliminaires. les copies(l e l'Acte du Parle-
ment qui autorise laiconstruction de cette voie ferrée, la
description( les ressour-es naturelles du pays, de ses res-
sour-es minérales et agri-oles et autres informations peu-
vent être obtenus e) s airessant à ce département, ou à
l'ingénieur-en chief. aux bureauxuld gouvernement Ca-
nadieu, 21, Que-in Victoria Street. E. C., Londres.

Des soumtissions marquées : - Soumissions pour le
Chemin de fer du Paitique.'' seront reçues, adressées aiu
soussigné. Îijsqu'au premier jour le déceibre prochain.

(Par ordre)
P. BRAU N,

Secrétaire.
épaîrtemet uIc-s Tra-aux Publies.

Ottawa mi . -2942'

BOTANIQUE
"-Cours Élémentaire de BOTANIQUE et FLORE

DU CANADA," à 'usage de,. maisoîns iléducation, par
L'ABBÉ J. MOYEN, professeur de sciences naturelles
au collége de Moitiéat.

1 Volume in-8 de 3:34 pages orné le 46; planches. Prix:
Cartunné, t.20.--Par la poste, $1.3i. $12.00 la dou-
zainie-et frais le port.

Le Cours Élémentaire seuil (62 pages et 31 planches)
Cartonné, 40c.-$4.00 la douzaine. Le mtêmtte, broché,
30c.-$S300 la douzaine.

S'adresser à
LA CIE, BULtLANi-DEsBAtATS,

5 et 7, Rue Bleury, Montréal.

NOUVEAU PROCÉI)E.
Iles soumissions cachetées adressées au Secrétaire

d- Travaux Publics. et portant à l'endos : -Soumission
pour le canil de Carillon. chaussée, etc..' seront reçlues[T
a-r ucbureitu Jusqu'à l'arrivée des malles le l'Est et le
<tst. .lD. le QUINZIEME jour d'AOUiT plro.

rbai, pour lt iconstruction d'une ehaissée, l'achèvement
'IIuie hlissoire en bois et nu canal, avec deux vannes, à

et dans les environs des Rapides de Carillon.
( )i pet voir les plans et spécifications à ce bureau et
liu bureaui le l'uigénieur résidant à Carillon, le et après

V uNDtEDI, le DEUXIEME jour d'AOUT prochain,
ainsi que des conditios de soumissions imprimées. Nos 6 et 7, RUE BLEURY,

Leis itracteirs sont priés de se rappeler qjue les sou-
missions ne seront examinées qu'en autant qu'i elles seront a l'honneur dannoncer qu'elle seule a le droit d'exploiter
fiiites suivant les formalités voulues, et-dans le cas de éMontréal le nouveau procédé pourfaire des ELECTRO-

(jieté de comuumerce, à moins que les signatures ac- TYPIES avec des
ttiell-s v siieunt-devront laire connaitre Il nature de
l'oiupation et la résidence de chaque membre de cette DESSINS A L'ENCRE ET A LA PLUMEsociétde plus, un ceèque accepté de la somme de

,is nii ptiastres doit accompagner la soumission,
lbiirelle' somme era cotfisquîuée sile soumissionnaire ne Grvuessu b ii
sot a lepter te îouttrat au prix spé<ifié dans lit sumis-

'r st"t cuveuables pur ètre iiriuimées sur toutes espèces delýe vchè<p. serat remis aux contracteurs (lotit on n' ac. presses t.ypott(raitlues. ce procédié évité, tout le travail
s pashs soumissions. mtnuel tu igraveur. et perilmet aux Propriétaires de ftoitr-

Afin que lecotratS oit duement exécuté, ou exige une niraux Iprimiieur, ms u Eliteurs des E S le ENa
asrete isaittcaiut par liutle d usqu'auimn-t: tadîle livres ,ut autres puiblietions, dle format agrandi ou
ant die cinqj pour vent sur la somme totale ducontrat : larapetissé, à tcs-I arrlét. On ltir-- tult particulière
'imuii i"oi a ve .ii î1la ouimissiin e tfera partie. ment l'attention des ihouil dl taires sur e nuuveau

At îb w sunuussun s drnt etre tttachées les signta- procédé, qui coimble une lacune dans l'imprimerie. ettres atuelilEs il1' deux personnes responsables et sol- ldont les résultats sout magnifiques et à bien bon marlhét
sables dans aiPuissanme, coisentant à se porter ecau-
tiînus four l'exéuttion de ces cnditions, aussi bien que ESSAYEZ- LE
le la due exua ui titinii des ouvrages que le contrat em-
uras. LES PRIX SONT A LA PORTEE DE TOUS.

Ce ilépartement une s'engage plias, toutefois, à accepter
Ills basse ni aitune les soumissions.

Par ort re F. BRAUN,
Sec'rétaire.

1 Dpartmeni t dus Travaux Publics,
ttawa, 1 Il îillet 1878. 9<94-207

A U CL ERGE
il, PROTESTANTISME jugé et tondamnné parles

tir.t-stats. A se lu- douible -mpte-rendu d'une discus-
Sii" pu lique entre itiiuteu0r et mimiitistre. lar M.
L'ABBÉ U lU ILLAtUE tiré île St tAdré-Aaellin.

Apptrouvsé it recommutandé 1par NMgr. tÉé 1 t îlOttawa.
500 miices 8vo.-impression de luxe-broché - 8h...-...1.00

mériea la p oste. --.............. «. «.-.1---. .-- S.20
S'adresser à-

LA CIE. BURLAND-DE5BARATK,

5 et 7. Rue Bleury. Montréal

Romèe Spécifique du ur. Wm.Gr&Y
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PA TENT OFFICE RECORD.

Cette PRÉCIEUSE REVUE MENSUELLE a été
beaucoup améliorée durant l'année dernière et contient
maintenanut les renseignements les plus Récents et les
plus Utiles relativement aux Siences et aux diverses
branlues des Métiers Mécaniques, choisis avec le plus
grandé soin pour l'information et l'instruction les On-
vriers du Canada. lUine partie de ses colonnes est
consacrée à la leuture instructive, 'onvenable pour les
jeuntes membres de la famille. des deux sexes, sous le
titre le:

"Illustrated Family Friend,"
TELLE QUE

l O R T 1C U' L T U R E, IIISTOIRE NATURELLE
JEU'X ET AMUSEMENTS POPULAIRES
OUVRIAGES DE FANTAISIE ET A L'AI
GUILLE POUR DAMES, ET COURTES ET
AMUSANTES HISTOIRES,

NOUVELLE MUSIQUE CHOISIE
RttEETTE'S DOMESTIIQUtS T.

THE CANABIAN MEICH NICS' MAGAlINE,
Conjtoinu~temnt avseu le

Illustrated Family Friend
ETI E

Contient 16 pages remplies les plus Belles Illus-
trations et environ 125 diagrammes de tous les
Brevets émis haque mois en Canada ; c'est une publica-
tion qui mérite l'enicuragement de tous les Ouvriers de
la Puissance, dout la devise devrait touiours être :

ENCOURAGEONS L'INDUS1RIE NATIONALE.

Prix: Seulement $2.00 par année.
LA C1E. D)E LITH. BURLAND-DESBARATS

PROPRIETAIRE ET EDITEUR,
5t 7. Ruri, ay. MonritA

PORTRAITS

1,2 î 1118t

La COMPAGNIE BIRLAND-DESBARA'TS, pro
priétaire de L'Opinion Puublique, offr' en vente les por
traitsde Sa Sainteté PIE IX et du pape actuel, LÉON
XIII, sur papier très-fort et convenables pour être enca-
drés, pour $10.00 le 100. Prix, au détail, 20 centins.

Adresser les commandes au bureau de L'Opinion
PMiltique. Montréal.

Maison Large &Cie.,
(/ablii en litS)

No, 21, RUE SIlNT-IRAURE NT,
M ONTRFAL.

Cet établissement est un îles plus anciens, îles plus
connus et des plus achalandés de Montréal, et les Cha-
peaux sortant de la Maison LORGE & CIE sont de qua-
lité supérieure. Aussi nous engageons fortement tous
nos lecteurs à visiter cet établissement, et nous sommes
convaincus qu'ils en reviendront pleinement satisfaits.

9t-24-1:3-202.

Le Grand Remède Anglais
uérira promptement et radi-

calemlient tous les -as de Débi-
lité et de Faiblesse Nerveuse
résultant d lindiscrétions, d'ex- SURNOMMEE
ces (lé, ravýail intellectiiet et

toiotaàtit i iotl'ensi fagit

edn tit-le 'Iliervx T Hest f E COOK'S ý RI N N D Î'
AVANT usage lplulis Phts de trente APRES

ans avec un succîès marqué. ': -'rix: $1 le paquet
six paquets pour $5, par la malle franc de port. Détails NE FAILLIT JAMAIS
complets dans notre Iaipîhlet, que nus désirons fourir
à tous franc de port. Adressez-vous à : ET EST

WM. GRAY & CIE., WINDSOR, ONTARIO, CANADA. Vendue chez tous les Epi-
wVendu àMontréalet en Canada partons les Phar- ciers respectables.

anacens. 8-33-52-139 9-19-52-18y

1ette ompIglie établie dIeiis plus de il Ieti-six ais.
et q1iui deja t'-lbriqié plus de<-QI A TR E-V T tSi 1;TMILLE
INSTRI' M ENTN, attire lattteiithmîî diu pieillle des Pro-
vinces Britanniques sur sus

Styles nouveaux et élégants pour 1s7s.
t j ûlius de ciette scagnie distinguent de tois

les autres par leur ton pur, résonnant et qui imite la
voix bainiie. Leur exi-elleine est Je résultat d'expé-
rienices prolonges et soignées ; le mécanisime est parfait
et satis défaut : on n'y enmploie que les meilleurs maté-
riaux. et nul instrument n'est livré qu'aprèls avoir été
scriuiletisemhenteissayé.

Cette excellence se fait remarquer
dlans les Orgues du plus bas prix comme les plus co-
teux.

La Compagnie emploie un dessinateur architecte de
talent et île mérite reconnus ; les boites sont toutes îles
modèles le beauté et de symétrie, et conviennent pour
servir dans les résidences privées aussi bien que dans les
églises.

Ceux qui résident à peu de distance de Montréal peu-
vent s'adresser aux agents le la Compagnie,

MM. LAURENT, LAFORCE & Cie.
Coire. spondanîce sol icitée. Des catalogues, etc., sont

expédiésfra o stur demande.

LA CIE. AMÉICIiNE DES ORGUtE DE SMI1111,

Fremont Street (vis-a-vis Waltbam Street), Boston
Mass E.-U. 2261

fCOLE DE NAVIGATION DU GOU

VERNEMENT DE QUIWC.

Cette école se tient dans l'édifice de l'Assemblée Lé-
gislative, sous la direction de William C. Seaton. écuyer
professeur de navigation île la Société des Marchands
Aventuriers de Bristol, Angleterre.

Les termes sont comme suit :
L'école est ouverte tous les Jours pendant latîilée,

excepté depuis le premier inillet .isqu'au dernitir
d'août), depuis neuf heures du matin jusqu' quatre
heures de relevée.

Les samedis, elle se ferme à midi.
Le programme des études est comme suit:

PREMIER COURS.

Pour la préparation des aspirants aux certificats de on-
pacité de capitaine ou île contre-maître, ardés. iprès
un examen satisfaisant, par le Bureau des Examinateurs
de la Puissance du Canata. Ce <-ours coiprendra l'em-
ploi des logarithmes : la navigation proprement dite; la
manière de faire le point; trouver la latitude par la hau-
teur méridienne du soleil, d'une étoile, par une hauteur
de circumméridienne du soleil ; trouver la longitude par
le chronomètre; la variation et la déviation( le la hous-
sole par une amplitude, par l'azimut; trouver le temps
de la haute marée; la correction des sondages; faire des
observations pour former une table des déviations de la
boussole, son explication et aussi le tracé et l'usage dlu
diagramme de Napier, l'usage des cartes marines, des
instruments; les règlements concernant les bâtiments en
route, et tous les autres sujets compris dans l'examen de
vive voi xque les aspirants out à subir devant leBureau
des Examinateurs île la Puissance.

DEUXI i ME COU RS.

Une étude plus étendue de la navigation pratique etde
l'astronomie nautique. Trouver la latitude par la hail-
teur méridienne de la lune, îles étoiles circumpolaires,
par une hauteur méridienne de la polaire, par deux bau-
teurs d'un corps céleste (méthodes de Sumner et de
Ivory); trouver la longitude par deux hauteurs, par les
distances lunaires, régulariser le chronomètre par des
hauteurs égales, l'emploi de l'horizon artificiel ; les lois
des tempètes, etc., etc.

TROISIE.ME COULIS

Partie théorique.

Études mathématiques des différentes règles et for-
mules, en usage dans la science nautique.

Les honoraires d'entrée seront de $15 pour ceux qui
étudieront dans le but d'obtenir le certificat le contre-
maître devant le Bureau des Examinateurs de la Puis-
sauce du Canada, et île $20 pour ceux qui étudieront
pour passer comme capitaines ; et les étudiants qui au -
rout payé leurs honoraires d'entrée auront droit de
suivre les cours de l'école, sans aucune autre charge
en aucun temps, jusqu'à ce qu'ils aient obtenu leurs bre-
vets devant le Bureau des Examinateurs de la Puis-
sance.

S'il est établi des examens extraordinaires devant lw
Bureau des Examinateurs île la Puissan-e, la prépara-
tion à ces examens extraordinaires des aspirants, qui au-
ront suivi les cours de l'école, sera gratuite.

Le directeur dle école fera tous les mois, à l'Hono-
rable Secrétaire-Provincial, un rapport montrant le
nombre et les progrès des élèves, et aussi le nombre des
candidats de l'école qui auront subi, avec succès, leurs
examens levant le Bureau des Examinateurs de la Puis-
sance, pour des certificats de capitaines ou de contre-
maltres.

Ceux qui désireront entrer à l'école en feront la de-
mande au Secrétaire-Provincial. on à W. C. Seaton,
éouyer, à Québec.

Par ordre,

F.-G. MARlCHAND,
Scr-étaire de la Province-t de Québecc.

9-4.52-I 6r

PEINTRIE DE MAISONS ET D' ENSEIGNES,

No. 3I13, Bue Salnt-Laurent,

3 mn. MONTRÉ AL.

L'OP'INION PUBLIQUU est imprlie aux Nos. 5 et 7,7rue
Bleury, Monîuéal, Oanada, par la OOMPAGNIE DE
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